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RRÉÉSSII SSTTEERR,, CCOOMMMMEENNTT ??
Permettez au Comité de Rédaction du Monde Libertaire de vous souhaiter une belle nouvelle révolution solaire, en attendant la très
belle révolution sociale et libertaire. Comment se fera-t-elle ? Dans la violence, avec ce capitalisme que l’on arrachera comme une
dent pourrie qui aura fini de nous faire souffrir ? Sera-t-elle le fruit d’une nuée d’actions non-violentes qui feront trembler, vaciller États,
religions, financiers, patrons, chiens de garde jusqu’à leur chute ?
Quand on parle de non-violence, on songe immanquablement à Gandhi comme s’il en était le mahatma étalon que l’on conserverait
dans un virtuel « Pavillon de Breteuil ». Pourtant c’est à Gandhi que l’on doit, en 1 920, la réflexion suivante : « Je crois vraimentque
là où iln’ya que le choixentre la lâcheté et la violence, je conseillerais la violence [...]C’estpourquoi je préconise à ceuxquicroient
à la violence d’apprendre lemaniementdes armes. Je préférerais que l’Inde eûtrecours auxarmes pourdéfendre son honneurplutôt
que de la voir, parlâcheté, devenirou resterl’impuissant témoin de son propre déshonneur. » Position très éloignée de celle prises
par des pacifistes à l’aube de la Seconde Guerre mondiale. Avant de chanter The partisan, Leonard Cohen avait l’habitude de dire :
« Je ne crois pas que lemonde puisse se permettre le pacifisme. Le pacifisme ravit le cœurdesmeurtriers. »
Pour nous faire plier, l’État a choisi de réprimer de plus en plus violemment. Pour ne parler que des personnes ayant perdu un œil
suite à un tir de flashball, de LBD 40 ou de grenades de désencerclement, ce sont 65 victimes depuis 1 999 dont plus de la moitié
ces deux dernières années. Ne pas oublier toutes les autres victimes aux blessures plus ou moins grave.
Et surtout, ne pas oublier ZINEB REDOUANE, morte suite à un tir de grenade lacrymogène de la police, alors qu’elle fermait ses
volets, au 4e étage, lors des manifestations du samedi 1 er décembre 201 8 à Marseille.
Ne pas oublier Steve Maia Caniço, mort noyé à Nantes suite à une charge policière contre de dangereux teufeurs indisciplinés un
soir de Fête de la musique…
Ces lignes étant écrites alors qu’une fronde anti « réforme des retraites » bouscule l’ordre établi, combien de nouvelles victimes avant
la parution de cet éditorial ?

Le contexte social actuel est là pour offrir aux individus qui résistent une palette de modes d’action multiples. A la violence de cette
société qui paupérise, de l’État qui lâche ses sbires pour contraindre, certains opposent une violence de légitime défense. Combat
truqué, déséquilibré contre les tenants d’un pouvoir que nous voulons détruire. D’autres choisissent la désobéissance non-violente
malgré les coups, les provocations, les inculpations Voler le portrait de l’ami des riches qui volent et des flics qui cognent, un crime…
Ce serait faire preuve de malhonnêteté de ne pas donner la fin de la citation de Gandhi alors : « Mais je crois que la non-violence
est infiniment supérieure à la violence [...] Le véritable courage de l’homme fort, c’estde résisteraumal etde combattre l’injustice
en prenant le risque demourirpourne pas tuer, plutôtque celuide tuerpourne pasmourir. Le plus grandcourage, c’estde résis-
teraumalen refusantd’imiterleméchant. »
Nous ne sommes pas là pour donner des leçons. Ni pour louer ou pour blâmer tel ou tel choix. Le camp d’en face, pour imposer son
monde use et usera de la violence. Use et usera de la peur des « braves gens » par médias complaisants interposés : « Casseurs,
usagers pris en otages, pénurie, risque de chômage technique… ». Violence des mots, terrorisme du Pouvoir.
Face à cette violence officielle omniprésente, quel que soit le choix de chaque « résistant.e », nous nous devons de lui être solidaire.

Bernard
pour le CRML

F.A. (Faut Ajouter, marre du P.S.) : dans le contexte social actuel, difficile voire impossible de publier un mensuel « à jour ».
Décalage entre rédaction, réception, corrections des articles, maquettage, impression et distribution du journal.
Pour des « Monde libertaire » plus en phase avec le moment :
https://www.monde-libertaire.net/ et https://www.facebook.com/MondeLibertaire/
Mais en attendant, bonne lecture

Faits d’hiver

FFLLIICC UUNN JJOOUURR…… FFLLIICC,, TTOOUUJJOOUURRSS…… !!
C’est un fait, les humains sont capables du meilleur comme du pire. C’est pourquoi il conviendrait de pouvoir les vacciner systéma-
tiquement contre cette maladie qu’est le pouvoir. Tous les pouvoirs. Les petits, comme les grands.
Il y a peu, à la gare de Toulouse-Matabiau, un jeune homme a donné 70 centimes à une pauvre femme qui faisait la manche. Une
équipe de la police ferroviaire est alors intervenue et a verbalisé le jeune homme. Une prune de 1 00 €. Il paraîtrait que la mendic-
ité « crée un sentiment d’insécurité chez les voyageurs ».
La SNCF, après médiatisation de l’affaire, envisage, dans sa grande bonté,
d’annuler la prune.
Reste la question qui tue. Les policiers, j’espère qu’ils sont en con-
trat précaire, étaient-ils obligés d’être aussi cons et méchants ?
Ah, le pouvoir ! Même les pauvres aiment l’exercer à l’encontre
d’encore plus pauvres qu’eux.
Cékomça ! Il est des métiers haïssables !

Jean-MarcRaynaud
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La préservation d’un écosystème spéci-
fique dépasse largement les enjeux de
protection de la nature, même si, en soi, le
respect de l’environnement et des biodi-
versités végétales et animales constitue
une motivation suffisante.
En périphérie de la ville d’Arlon, dans le
sud de la Belgique, c’est bel et bien deux
conceptions du monde qui s’affrontent. La
sablière de Schoppach est ainsi menacée
par un processus de bétonisation et d’arti-
ficialisation des sols, alors que cette zone
a été répertoriée comme Zone de grand
intérêt biologique par la Région wallonne
en raison des nombreuses espèces qui y
ont trouvé refuge, dont l’hirondelle des ri-
vages, le triton crêté, deux espèces de
papillons menacées et plusieurs plantes
protégées. L’anéantissement de ce lieu
n’en a pas moins été programmé afin de
bâtir un zoning pour PME comprenant,
ateliers, bureaux et parkings, depuis son
rachat auprès de la commune par l’inter-
communale IDELUX-AIVE. Les priorités
opposées montrent bien qu’il ne peut plus
y avoir de compromis possible avec les
partisans de la croissance, en faveur
d’une Zone de grand intérêt économique,
ou d’un développement prétendument
durable. Car c’est d’abord le capitalisme
qu’il convient d’éradiquer, ainsi que sa
logique invasive de dévoration et d’acca-
parement.
Comme on peut le lire dans la Motion de
soutien adoptée au 61 e congrès de la
Fédération anarchiste - Rennes les 29, 30
et 31 mai 2004 - Du développement à la

décroissance :
« Si aucune société n’est écologiquement
innocente, c’est-à-dire si le développe-
ment de l’humanité s’accompagne tou-
jours d’une transformation du milieu, c’est
bien la course au profit, à l’accumulation,
avec la création continue de besoins artifi-
ciels, qui produit une accélération fulgu-
rante de la dégradation des écosystèmes.
Le préalable à la mise en œuvre de cette
décroissance est donc la disparition du
capitalisme. »

La démocratie représentative montre ici
encore ses limites et révèle, à Arlon,
comme en d’autres lieux, les arrange-
ments entre les pouvoirs civils et les in-
térêts financiers. Les pétitions et
interpellations locales n’ont reçu aucune
suite (tout comme, rappelons-le, la con-
sultation populaire en faveur de la sauve-
garde du parc Léopold à Namur). Le
processus soi-disant démocratique qui
assure l’exercice du pouvoir aujourd’hui
ne représente ni plus ni moins qu’un dis-
positif destiné à préserver les intérêts des
classes dominantes, des nantis et des
puissants.

Reprenons les termes de la Motion de
soutien adoptée au 61 e congrès de la
Fédération anarchiste, les 29, 30 et 31
mai 2004 :
« La deuxième condition [à la mise en
œuvre de la décroissance] est la suppres-
sion de l’État, dans la mesure où cette dy-
namique capitaliste ne s’accélère qu’avec

la collaboration des différents gouverne-
ments : multiples subventions, mise en
place d’infrastructures, prise en charge
par la puissance publique de la formation,
de la recherche, des coûts environ-
nementaux, des pertes financières, cadre
juridique surmesure. »

Face à ces diktats, c’est l’action directe qui
remplace les tractations et négociations :
une ZAD a pris place dans la forêt le 26
octobre 201 9 pour une durée indéter-
minée. « Au travers de cette occupation,
c’est la sauvegarde de la Sablière, mais
également l’arrêt de l’artificialisation mas-
sive des sols et l’accaparement des terri-
toires à des fins privées, en Belgique et
dans le monde qui est en jeu », affirment
les compagnons et compagnonnes
rassemblées à Schoppach en ce lieu dé-
sormais rebaptisé La Zablière.

Le groupe belge de la Fédération anar-
chiste Ici et maintenant se joint donc à
cette manifestation légitime de solidarité
avec tous les autres lieux et luttes de ter-
ritoire qui agissent contre la destruction
des écosystèmes et qui articulent enjeux
sociaux et écologiques.

Groupe Ici et maintenant
Fédération anarchiste

Communiqué du groupe Ici et maintenant (Belgique) de la Fédération anarchiste

SSOOUUTTII EENN ÀÀ LLAA ZZAABBLLII ÈÈRREE -- ZZAADD DD’’AARRLLOONN
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Debout sur ses pattes arrière, Ti Bob est
tout à sa mission. Il étire le museau vers le
haut, renifle, reconnaît un vieux relent de
verveine qui fait rire. Un pétard qui doit tourner
en rase-mottes… Pas le temps d’aller y
traîner son museau.

Vite, retour à la quadrupédie, Ti Bob
met le turbo, fonce, se faufile, glisse
sur un crachat tout frais, couine un
petit coup, évite la semelle d’une
Doc Martins, arrive enfin à l’abri
contre le trottoir d’en face. Déjà
486 pieds de comptabilisés mais
faut pas mollir…

Le jour de gloire pour ce rat des
champs devenu rat des villes.

Vite, nouvelle diagonale pour de
nouvelles pattes… Courir,
compter, slalomer, faire son job.
Ti Bob s’applique à mériter la
confiance qu’on lui accorde… Et
puis, il y a cette dette d’honneur
contractée un jour dans cette ferme
qu’il « visitait ». Des poulets avaient mis
en fuite le chat qui en voulait à ses petites
pattes charnues.

Ce jour-là, oublié tout son passé de malan-
drin, Ti Bob embrassait la volaille sur la
bouche.

Vite, 576 pattes, 622 pattes, surtout ne pas
se tromper. Vite à l’abri, ne pas se faire
piétiner, accident du travail… fait comme un
rat quand on est rat. Logique mais pas
réjouissant.

Soudain, TI Bob s’assoit sur ses pattes ar-
rière, reste immobile en fixant un point imag-
inaire… Il a entendu un bruit qu’il essaie
d’identifier… « Poutpout », le gloussement
d’un furet ! Ti Bob se met à trembler avant
de se ressaisir. Il y a un de ces monstres
dans le secteur ! Furet des champs devenu
furet débile. NAC, Nouvel animal de com-
pagnie…
Ti Bob sent le danger. Il se lève sur ses pat-
tes arrière, ouvre la bouche, montre ses
dents, gonfle son poil pour avoir l’air plus
gros… L’ennemi n’a qu’à bien se tenir.

Vite, ne pas perdre le fil
du comptage. Compter
et surveiller. 940 pat-
tes plus celles du
furet. Ou des
furets… Le genre
de bestiole qu’on
peut croiser dans
ce genre de cir-
constances…
Furets versus
poulets, ça va
saigner.

« Qui sème la mis-
ère, récolte la
colère ! Révolution
sociale et libertaire ! »

Vite, 1 048 pattes qui
battent le pavé tandis que

des slogans explosent con-
tre les tympans de Ti Bob qui,

malgré la douleur, continue de compter, de
courir ventre à terre, de zigzaguer. 1 31 2 pat-
tes dont celle qui maintenant lui aplatit la
queue. Se mordre les babines pour ne pas
couiner à la mort. Compter, 1 458, ne pas
en oublier. Vérifier, debout sur les pattes ar-
rière, étirer le museau vers le haut, respirer…
Pas d’odeur de sauvagine, plus de furet
dans les parages. Ne plus se laisser dis-
traire, 1 988 pattes.

« Qui sème des pommes de terre, récolte
des pommes de terre ! »
Tiens, des agriculteurs de la FNSEA se sont
trompés de jour…

Vite, des coups de tonnerre suivi d’un drôle
de brouillard qui fait pleurer. Difficile de
compter dans ces conditions surtout que les
pattes s’affolent autour de Ti Bob… 251 8,
ne pas compter les pattes chaussées de
chaussures à clous ou de bottines militaires.
Ti Bob croise un collègue. Ils se reniflent les

organes génitaux, histoire de faire plus am-
ple connaissance, comparent leur calcul et
tombent d’accord sur 2644 pour l’instant.
Juste le temps de se frotter le museau et
voilà qu’une grenade amie éparpille le mal-
heureux rat inconnu…
A moitié sourd, choqué, ne pas abandon-
ner pour autant sa mission. Ami, si tu tombes,
y a Ti Bob qui trouve le nombre à ta place.
Vite, une nouvelle vague de pattes. Les pru-
dentes qui attendaient que le brouillard se
soit dissipé. Les compter toutes pour le rap-
port final. 3006 pour l’instant, Ti Bob trouve
un vieux reste de quignon de pain. Pause
syndicale, toutes dents devant. Mais compter,
3792. « Moins vite, je mange ! » Manifeste-
ment les pattes ont décidé d’accélérer la ca-
dence, 461 2.

« On ne négocie pas la régression sociale,
on la combat ! »

Vite, compter les nouvelles pattes… 4830
… ont l’air stressées et déterminées. 521 0,
nouveaux coups de tonnerre, que ce passe-
t-il là-haut ? Ti Bob ne voit que des chaus-
sures de loin et des semelles de presque
trop près. Faire attention, 5348, le brouillard
qui revient. 5482, les yeux qui ne deman-
dent qu’à pleurer. 5806, boulot de con…
5808… Ouf, c’est fini, Ti Bob a comptabil-
isé toutes les pattes.

Ti Bob fonce ventre à terre faire son rapport.
Ti Bob est un rat, un rampant, adepte de la
quadrupédie obséquieuse, possible vecteur
de la peste brune… L’auxiliaire parfait pour
les poulets. Voyons, 5808 pattes, Ti Bob sait
convertir… 5808 pattes, pour ce vulgaire
quadrupède de rat, cela fait 1 452 autres
quadrupèdes…

1 452 : chiffre que s’empresseront de com-
muniquer ces vulgaires bipèdes de poulets.
Et tant pis pour les 2904 manifestants…

La vérité surle décalage entre le chiffre
annoncé parles organisations syndicales

et le chiffre
annoncé parla police

AALLOORRSS RRAATT,, CCOOMMPPTTEE !!
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Partiellement inspiré de la revue L'écolo-
giste (N° 55), ce court article est juste des-
tiné à stimuler les neurones de ceux qui
persistent dans le déni de la réalité, de ceux
qui refusent de percevoir l'accélération ef-
frayante de l'Histoire, de ceux qui attendent
sans précaution le passage de la diligence…
oubliant qu'on est passé à l'ère de la For-
mule 1 et de la LGV.
Fortement influencée par l'héritage de Mao
(politique nataliste et guerre contre la na-
ture), la Chine s'est lancée dans une crois-
sance folle qui l'a propulsée, en quelques
décennies, du Moyen Age à l’hyper moder-
nité. Cette ascension fulgurante a engen-
dré, bien entendu, un coût considérable, tant
sur le plan des inégalités, de la pauvreté, du

mal-être, de la souffrance au travail que sur
celui de la dégradation écologique. Quelques
indices : la Chine est le premier émetteur
de gaz à effet de serre ; dix millions d'ha de
terres cultivées sont pollués par les métaux
lourds ; chaque jour, 4000 de ses habitants
meurent des effets de ce désastre ; la pol-
lution de l'air peut coûter trois ans d'es-
pérance de vie (OMS) ; l'impact concerne
également les rendements agricoles : env-
iron vingt millions de tonnes de riz, de blé,
de maïs et de soja seraient ainsi perdus
chaque année, du fait de la pollution à l'ozone
qui réduit la photosynthèse, et donc ralentit
la croissance des plantes (revue Environ-
mentalResearch Letters).
1 0 % de croissance ont valu le sacrifice de

plus d'un million de personnes chaque an-
née, mais n'ont pas pour autant restauré la
« sagesse orientale ». En effet, le déficit
écologique énorme de la Chine (c'est-à-dire
la différence entre l'empreinte écologique et
la biocapacité du pays), la pression démo-
graphique (1 ,4 milliard d'habitants), l'épuise-
ment relatif des ressources englouties dans
cette course effrénée, le nombre impres-
sionnant d'émeutes revendiquant une
meilleure qualité de vie… tous ces éléments
imposent à la Chine de poursuivre une fuite
en avant, nécessairement suicidaire, pour
sécuriser les réserves et stabiliser les ap-
provisionnements.

LLAA CCHHIINNEE ,, MMOOTTEEUURR DDEE LL'' EEFFFFOONNDDRREEMMEENNTT

201 3, nouveau bond « en avant » ?
Renonçant à une longue tradition d'auto-
suffisance, elle se lance, depuis 201 3, dans
un commerce sans limites, qui dépasse de
très loin toute rationalité. L'objectif se trouve
résumé par le défi d'une des plus grandes
entreprises de commerce en ligne : livrer
aux consommateurs chinois des fruits
provenant de toutes les régions du monde
dans un délai de 48 heures ! Pour atteindre
ce but, il faut non seulement remplacer les
fermes paysannes par de grandes exploita-
tions agroalimentaires, mais conquérir la
planète. C'est-à-dire concevoir et réaliser
un projet phénoménal de construction d'in-
frastructures à l'étranger (routes, ponts, voies
ferrées, ports, aéroports, pipelines, sites de
production, de transformation, exploitation
minière, déforestation, télécoms…). A titre
d'exemples, l'ambition de construire, en
Amérique du Sud, une ligne ferroviaire re-
liant les océans Pacifique et Atlantique sur

4500 km, vingt grands barrages sur le fleuve
Mékong, une vingtaine de centrales nu-
cléaires flottantes, la volonté d'investir dans
le cercle polaire arctique, la prétention d'en-
voyer un robot sur Mars... Ce projet ti-
tanesque de « remodeler » de vastes régions
sur l'ensemble des continents, intitulé « nou-
velles routes de la soie », concernerait en-
viron 90 pays et pourrait coûter plus de 1 000
milliards de dollars, financé en grande par-
tie par les banques chinoises.
Déjà considérables, les conséquences d'un
tel programme sur les plans humain, social
et environnemental vont s'amplifier de

manière dramatique : ruine des petits agricul-
teurs, destruction des communautés rurales,
violation des droits, risques sanitaires, suren-
dettement, accaparement des terres, at-
teintes graves aux écosystèmes et à la
biodiversité… D'autant que, sous le vernis
de l'éolien ou du solaire, le modèle énergé-
tique chinois s'appuie principalement sur le
charbon, énergie fossile la plus polluante,
qui produit 80 % de l'électricité chinoise. Et
que la volonté hégémonique des dirigeants
conduit la Chine à financer environ 50 % de
toutes les centrales en cours de construc-
tion dans le monde.

Depuis plusieurs décennies, la Chine par-
ticipe pleinement de la dynamique capital-
iste mondiale ; elle n'est donc pas seule en
cause. Mais ce qu'il importe de mettre en
évidence, c'est l'accélération des
phénomènes en cours, leur changement
d'échelle, l'impact massif que vont subir la
biosphère et l'humanité. « Aucune nation
n'a changé la planète en si peu de temps
surune telle échelle etavecune telle déter-
mination », c'est ce que déclarait W. Lau-
rence, membre de l'Académie australienne
des sciences.
Partout dans le monde, des individus, des
collectifs expérimentent des modes de vie
« déconnectés », multiplient les « alterna-

tives en actes », s'investissent dans des «
luttes sans modèle », souvent dans l'incon-
fort, parfois au péril de leurs vies. Par ses
projets délirants, la Chine – encore une fois,
elle n'est pas la seule – risque d'anéantir
tout ce potentiel d'énergie et d'espoir. Le

colosse aux pieds d'argile menace d'en-
traîner l'économie mondialisée dans sa
chute. Peut-être que lorsque l'effondrement
sera visible, certains y croiront !

Jean-Pierre TERTRAIS

Bulldozer capitaliste
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80 ans. Il aura fallu 80 ans pour qu’un gou-
vernement espagnol rende hommage aux
exilés républicains espagnols qui quittèrent
leur pays en 1 939, pour fuir le franquisme.
80 ans dont la moitié sous la botte du dic-
tateur Franco, et l’autre moitié en
« démocratie » tantôt de droite, tantôt de
gauche, mais les deux s’accordant pour en-
sevelir la mémoire historique. Des évoca-
tions, des évènements organisés autour de
la thématique de la guerre civile et de la
révolution espagnole il y en a eu, mais ja-
mais sur l’exil des 500 000 républicains
réfugiés notamment en France. C’était donc
une première, due, reconnaissons-le, à l’ini-
tiative du « Département Mémoire historique »
du ministère de la Justice de l’actuel gou-
vernement socialiste espagnol (ce qui ne
l’absout pas par ailleurs de sa politique anti-
sociale et de la répression exercée contre
les diverses manifestations ayant lieu en
Espagne, qu’il s’agisse de mouvements
revendicatifs des travailleurs, des expulsions
d’habitants ne pouvant plus payer leur loyer
ou leur crédit bancaire, sans parler des
évènements en Catalogne …)
Madrid, décembre 201 9.
Le ministère de la Justice a donc inauguré
une exposition commémorant le 80ème an-
niversaire de l’exil républicain espagnol, ex-
position destinée à sortir de l’oubli toutes
celles et ceux qui, en 1 939, pour fuir les
hordes franquistes, franchirent les Pyrénées

pour se réfugier en France. Cette exposi-
tion qui dure jusqu’au 31 janvier 2020, se
divise en trois parties :
- La première, (1939-Exil républicain es-
pagnol) composée de peintures, entre autres
de Pablo Picasso, Joan Miró, et de photos
de Robert Capa, Agustí Centelles et David
Seymour.
- La deuxième, intitulée «Cheminsde
l’exil», composée d’une centaine de pho-
tos de la Retirada et de « l’accueil » en
France dans les camps de concentration.
Photos inédites de Philippe Gaussot et
retrouvées par hasard il y a peu par son fils
Jean-Philippe.
- Enfin une troisième partie intitulée « Le
sangn’estpas de l’eau » consiste en pho-
tos et commentaires de fils et filles de ces
exilés républicains espagnols. Elle a été
réalisée par Pierre Gonnord.
Précision : notre association mémorielle « 24
août1944 » a largement contribué à ces
deux dernières parties, fournissant photos
et commentaires, et était présente à cette
inauguration, à la conférence de presse qui
l’avait précédée et à la réunion de travail qui
l’a suivie. C’est dans ce cadre que notre as-
sociation avait été conviée par le départe-
ment espagnol «Mémoire historique ».
Quant aux discours prononcés à cette oc-
casion par les différents ministres (de la Cul-
ture, du Développement et de la Justice)
même si habituellement nous n’avons que

peu de goût pour ces déclarations ou
promesses de politiciens, nous n’avons noté
aucune fausse note ce jour-là, les divers
orateurs s’étant bornés à remercier ces
« combattants de la liberté de 1 939 ayant
non seulement porté au-delà de leur pays
la culture et l’âme de l’Espagne en les main-
tenant vivantes, mais aussi en ayant large-
ment contribué en France à la Résistance
et à la lutte contre les nazis. »
Pour nous, association « 24août1944 »,
le travail mémoriel continue que ce soit ici
en France ou en Espagne où il reste tant à
faire : exhumation des fosses communes
où sont toujours ensevelis les « rouges »
exécutés par les fascistes, annulation de
toutes les sentences prononcées par les tri-
bunaux franquistes, jugement de tous les
membres de l’appareil juridico/policier de la
dictature franquiste encore en vie et jouis-
sant d’une retraite paisible à l’heure où les
relents fascistes empoisonnent l’atmo-
sphère…
George Orwell l’avait déjà fort bien dit dans
son roman 1984 : « Celuiquia le contrôle
du passé a le contrôle du futur, celuiquia
le contrôle du présenta le contrôle du
passé. »
Á nous de reprendre le contrôle.

RamónPino
Groupe anarchiste Salvador-Seguí

Membre de l’association « 24 août 1 944 »

8800 AANNSS PPOOUURR DDÉÉTTEERRRREERR LLAA MMÉÉMMOOIIRREE
HH II SSTTOORRIIQQUUEE



LE MONDE LIBERTAIRE N° 1 81 3 - JANVIER 2020

R É F L E X I O N S

1 3

OONN SSEE CCRRÈÈVVEE AAUU TTRRAAVVAAII LL,, QQUUEE CCRRÈÈVVEE LLEE
TTRRAAVVAAII LL !!

Pourquoi lutter à
nouveau ?

Si nous continuons le mouvement social,
ce n’est pas par plaisir de taquiner le pavé,
par goût des promenades de santé sous
la flotte de décembre, par amour du folk-
lore militant ou par pulsion de sacrifier une
journée de salaire.
Pourquoi donc lutter, encore et toujours ?
Parce que ce vieux monde est puant et va
l’être encore davantage. Parce que nous
refusons déjà cette piteuse retraite à 62
ans et que leurs 64 ans sont toujours le
plafond de l’espérance de vie en bonne
santé. Parce que cette réforme permettrait
à nos chefaillons à venir de trafiquer les
points au gré de leurs lubies budgétaires.
Parce que cette réforme flinguera les car-
rières hachurées, les temps partiels, les
salaires de rien du tout – et, bien sûr, ce
sont encore les femmes qui trinqueront les
premières. Parce que les bouffeurs de
homard pourront toujours placer leur
épargne-retraite, invités par d’appétissants
avantages fiscaux – comme s’ils n’y avaient
pas déjà pensé comme des grands. Parce
qu’une triste raison comptable d’État nous
condamne à baigner dans le régime du
moins-disant social au nom d’une « crise »
qui n’est pas la nôtre mais celle des pos-
sédants, de leur sale besogne de privati-
sation des profits et de mutualisation des
risques et des pertes. Enfin, parce que
cette réforme révèle dans sa naïve splen-
deur la vanité et l’hypocrisie de cette clique
de lambins, aussi prompts à se gargariser
du nom de « République » qu’à piétiner à
coups de grosses Rangers et de mocassins
à glands les principes mêmes dont ils se
prétendent les héritiers, ceux qui inspirèrent
en 1 944 à quelques résistants un système
de « retraite permettant aux vieux tra-
vailleurs de finir dignement leurs jours ».

La grande
abdication

Toute une clique de clowns éditocrates
pour laquelle l’idée de « pénibilité » se ré-
duit à faire chaque matin en SUV le trajet
du XVIème arrondissement de Paris à un
studio du XVème et passer la journée sur
une chaise à lire des notes préparées par
d’autres, nous placera du mauvais côté de
l’histoire. On dégobille déjà sur ces plateaux
criards contre le conservatisme des
gens (les gens, ça veut toujours dire les
autres) qui viventdans le passé, refusent
de s’adapter, d’adouber sans jacter les ré-
formes aussi nécessaires qu’urgentes. In-
terdisons-leur l’emploi de ces mots creux :
il ne leur restera plus grand-chose à
bavasser.
Comme d’habitude, ils y entravent walou.
Nous ne vivons pas dans le fantasme d’an-
nées passées et dépassées. Si nous ne
voulons pas du 2020 qu’ils veulent nous
refourguer, ce n’est pas que nous nous
idolâtrons 201 9, 1 944 ou 1 936. Contraire-
ment aux grosses machines syndicales et
électoralistes, qui échouent à sauvegarder
l’existant et meurent au crédit de leurs
renoncements, nous exigeons de vivre
mieux. Contrairement à ceux qui ont déjà
perdu, parce qu’ils partent toujours per-
dants, et alignent mollement les défilés
avec option ballons et mots d’ordre sans
gouaille, comme pour dire au pouvoir qu’on
ne fait que passer et qu’on ne veut surtout
pas déranger, il ne s’agit pas pour nous
de vivre « comme avant ». Nous voulons
vivre toujours mieux, vivre d’une vie pleine.

Valeur du travail

Enfumés par l’illusion de travailler pour
notre salaire, c’est bel et bien pour eux que
nous produisons de la valeur. Pas besoin
du Capitalpour savoir que c’est notre sueur
qui paye leurs yachts, leurs vacances,
l’école privée de leurs chiards et la clinique
de leurs croulants. Que ce sont nos trou-
bles musculosquelettiques, nos angoisses
et notre impuissance qui permettent aux
banques de se faire chaque année 7 mil-
liards d’euros sur nos seuls incidents ban-
caires – les sans-dents, ça rapporte – et
aux groupes du CAC 40 de redistribuer les
deux tiers de leurs bénéfices aux action-
naires contre 5% à nos gueules. Que ce
sont les efforts de « ceux qui ne sont rien »
qui autorisent les capitalistes à penser qu’ils
sont tout. Qu’on claque un « pognon de
dingue » pour traquer 60 millions de fraude
au RSA et qu’on colle de la ferme aux af-
famés pour un vol de sandwich, sans se
remuer pour les 3 milliards de fraude fis-
cale de ceux qui ont eu la bonne idée de
« traverser la rue » pour se payer un
costard.
Mais c’est aussi notre travail qui engraisse
l’État, les policiers qui nous tabassent, les
huissiers qui viennent nous soutirer notre
télé ou notre baraque, les juges qui nous
collent en zonzon, les profs qui nous hiérar-
chisent, les députés qui chouinent de de-
voir manger des pâtes parce qu’ils ne
touchent que 5 000 euros par mois, les
militaires qui vont bombarder des incon-
nus – jusqu’au jour où on les retournera
contre nous. Tous ceux-là vivent de nos
misères, et pourtant ils sont nos maîtres.
Encore et toujours, tout est à nous, rien
n’est à eux.
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La valeur-travail
Mais le fond de l’arnaque, le truc par excel-
lence, c’est qu’ils veulentnous faire travailler.
Il y a bien longtemps que nous n’avons plus
besoin de trimer autant pour produire à la
hauteur de nos « besoins », même délirants.
Si nous continuons à nous éreinter, c’est
que le travail a été érigé en vertu, en obli-
gation morale. Parce que le travail est la
meilleure école de discipline et d’obéissance,
d’ordre et de hiérarchie. Le labeur salarié
est un labeur de serf ; un homme qui tra-
vaille est un homme dompté ; une femme
au turbin est une femme acquise. Leur monde
rafistolé ne tiendrait pas une seconde si cha-
cun ne travaillait plus que trois ou quatre
heures par jour et occupait le reste de son
temps libre à l’être réellement – et les mots
ont un sens : c’est que le temps de travail
est un temps d’esclave. Voilà pourquoi ils
nous ont imposé le travail comme unique
modalité de réalisation de soi. Mais si on
doit se réaliser par le turbin, c’est aussi par
lui et en lui (amen) qu’on doit se définir : que
l’on essaye donc de répondre par autre
chose que par son travail à la question :
« Qu’est-ce que tu fais dans la vie ? ». Pro-
fession, piège à cons.
Tout cela n’est que magouille et pitrerie,
puisqu’ils n’ont plus rien à proposer que des
boulots de merde qui ne servent jamais à

produire des choses vraies, qui nous aliè-
nent même la fierté du beau geste ouvrier.
Même ce qui fabrique du palpable perd son
sens, dès lors qu’on fait pousser des to-
mates qui finiront dans une poubelle de su-
permarché (avec de la javel, lois du marché
obligent), qu’on produit l’acier ou le plastique
d’une trottinette électrique destinée à som-
brer dans la Seine avec son lithium pourri
après avoir trimballé la crème des imbéciles
pour 20 centimes la minute. Mais tout ça, il
paraît que ce ne sont plus des vrais métiers :
faut s’imaginer aussi, les types ils marchent
dans la terre (alors que la terre c’est sale),
ils bossent dans des usines (alors que les
usines c’est sale), sans se rendre compte
qu’ils pourraient comme tout le monde glan-
der en chaussettes dans un open space
avec du gazon artificiel et un patron-super-
copain. Tout ça, c’est déjà un peu du passé,
parce qu’on nous condamne à bosser au
service d’entreprises elles-mêmes au ser-
vice d’entreprises au service d’entreprises.
Et ce néant n’est même pas le monopole
du populo : on se demande toujours à quoi
ça peut bien servir, un chiefexecutive, un
community manager ou un consultant en
productique – et on espère qu’ils se le de-
mandent aussi.
Mais au fond, le sens du travail est surtout
un jeu truqué parce que nous n’avons qu’un
seul travail, parce que tout est divisé, atom-
isé, spécialisé, et qu’il ne nous est pas donné

de cultiver le matin, de fraiser l’après-midi
et de chanter le soir sans jamais devenir
cultivateur, fraiseur ou chanteur. C’est aussi
un jeu truqué parce que nous avons le choix
entre un sur-travail débile qui nous arrache
la vie, et un sous-travail stérilisant. Va donc
te « réaliser au travail » en dormant quatre
heures par nuit ou en jouant au Free Cell
sept heures par jour, avec sur le dos une
clique de contremaîtres en costume qui vi-
ennent avec leurs déconnades en franglish
t’apprendre comment faire ton boulot.

Faits d’hiver

II LL ÉÉTTAAII TT UUNNEE
FFOOII SS,, UUNN
SSEERRVVIICCEE
PPUUBBLLIICC :: LLAA
PPOOSSTTEE !!

Pour nous, les petits vieux, à la campagne, le
facteur (ou la factrice) fait partie de la famille.
C’est une présence. Une présence régulière.
Amicale. Toujours prête à rendre service. Cer-
tains d’entre nous, dont l’environnement se
réduit comme peau de chagrin, s’abonnent à
un quotidien, juste pour voir une présence hu-
maine chaque jour. Ah, le facteur ! Quand on
n’est pas là ou que la boîte aux lettres est trop
petite, il rentre chez nous, comme chez lui, et
dépose le courrier sur la table de la cuisine. Et
pour les colis, il signe à notre place, avec notre
accord, pour nous éviter de nous déplacer au
bureau, toujours de plus en plus loin.

Sylvie Auconie, 59 ans, factrice à Tulle, en
Corrèze, en accord avec une usagère qui le
lui avait demandé, a signé à sa place, comme
d’habitude, pour un colis. Elle a, pour cela, sur
dénonciation (la France éternelle), écopé d’un
mois de mise à pied, sans salaire. No com-
ment !

Toutes ces petites attentions, désormais
répréhensibles, sont pourtant vantées par la
Poste avec force publicité. Mais.. contre 20 €
par mois !

C’est cela la différence entre un service pub-
lic et une entreprise privée !

Camarades petits vieux qui, bêtement, votez
pour… vous ne pourrez plus dire que vous
n’étiez pas au courant !

Jean-MarcRaynaud

Que crève le
vieux monde !
On ne luttera donc pas pour la retraite « tout
pareil qu’hier », parce qu’on ne marche pas
dans la combine. On ne veut pas d’un « pro-
grès » qui signifierait bûcher « un peu moins »
comme un dératé, décaniller en faisant un
cadavre « un peu moins » amoché, balancé
entre quatre planches « un peu moins »
cheap. On ne veut pas mal vivre aujourd’hui
pour survivre à peine demain. On ne veut
pas se sacrifier pour que nos enfants aient
le droit de se sacrifier. À la lanterne donc,
leur travail d’esclave qui n’est et ne peut être
qu’une violence, un ennui, une dépendance,
un sacrifice, à 64, à 44 et déjà à 24 ans.
Nous voulons du travail qui ait du sens, qui
ne sente ni la dèche ni la charogne, du tra-
vail par volonté et pas pour l’artiche, du tra-
vail qui ne soit plus la face visible de la lune
alors que notre vraie vie végète dans l’om-
bre, du travail riche et pas du travail de riches,
du travail qui nous fasse respirer, imaginer,
labourer, gamberger, usiner, discuter, clouer,
aimer, et tout ça dans la même journée :
vingt-quatre heures, c’est long si on ne les
use pas à larbiner. Ivres de rage et d’indig-
nation, nos rangs seront serrés tant que
n’aura pas crevé le vieux monde, tant qu’il
y aura besoin de clamer les beaux mots
qu’Albert Libertad jetait déjà à la gueule des
résignés de 1 905 :

« Ô je hais la résignation !
J’aime la vie.

Je ne veux pas troquer une part de main-
tenant pour une part fictive de demain,
je ne veux rien céder du présent pour le

vent de l’avenir.
Je me moque des retraites, des paradis,
sous l’espoir desquels tiennent résignés,

religions et capital.
Je ris, de ceux qui accumulant pour leur
vieillesse se privent en leur jeunesse ;
de ceux qui pour manger à soixante jeû-

nent à vingt ans.
Je veux la joie pour moi, pour la com-
pagne choisie, pour les enfants, pour les
amis. Je veux un home où se puissent
reposer agréablement mes yeux après

le labeur fini.
Je veux être utile, je veux que nous

soyons utiles. Je veux être utile à mon
voisin, et je veux que mon voisin me soit
utile. Je désire que nous œuvrions beau-
coup car je suis insatiable de jouissance.
Et c’est parce que je veux jouir que je ne

suis pas résigné.
Il n’y a pas de Paradis futur, il n’y a pas

d’avenir, il n’y a que le présent.
Vivons-nous !

Vivons ! La Résignation, c’est la mort.
LaRévolte, c’est la vie ».

Vera Ščukina,
groupe La Révolte (Paris).
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Les « Masterclass » sont dispensées à des
étudiants en cours de perfectionnement ou
à un jeune professionnel par un expert. Au-
jourd’hui, elles se développent en direction
de différentes disciplines et notamment la
politique !
A moins de 6 mois des prochaines munici-
pales, le samedi 28.09.201 9, le Conseil Na-
tional des Évangéliques de France en a
organisé une, inédite, pour les fidèles in-
vestis ou voulant s’engager en politique.
Journée « placée sous le signe de la péd-
agogie etde la mise en réseau ».
Initiative qui s’est déroulée dans l’enceinte
de l’Église Paris-Métropole (Paris XIe). Y
participaient « 1 0 conseils bibliques », qui
dispensaient les éléments de langage pour
ceux qui voulant s’engager politiquement.
Elle était animée par le pasteur Eric Deni-
mal. A certaines tables rondes ou ateliers
participaient de nombreux élu.es.

Thème principal : réfléchir sur la force et les
faiblesses de l’engagement politique des
chrétiens et apprendre à témoigner de sa
foi au sein des partis politiques.
Idée fondamentale : les Églises évangéliques
deviennent des lieux de débats et s’investis-
sent en politique en prônant l’exemple d’une
gouvernance plus réfléchie et plus humble.
Sic !

Dans la ligne de mire politique des Églises
évangéliques, la remise en cause de la loi
de 1 905 (séparation des Églises et de l’État)
et de l’article 26 (interdiction de tenir des
réunions politiques dans les locaux servant
habituellement à l’exercice du culte), article
aujourd’hui quasiment caduc !

Lors de cette journée de formation, des
questionnements de fond comme : « Dans
le cadre de la laïcité française, commentun
élu peut-il vivre sa foi, aujourd’hui? » William
Tchamaha, cadre de 46 ans, tête de liste
en 2020 du mouvement radical, social et
libéral, dans la commune de Petit-Quevilly,
76. Ou encore : « J’ai été un temps tiraillé
entrema foiet la politique. Pendantdes an-
nées, j’ai rejeté cette « compatibilité », mais
je me suis finalement lancé » Patrice Anato,

député LREM du 93.
« Ce quim’a poussé à m’engager, c’est le
souci de l’autre, du prochain », renchérit
Franck Meyer, président du Comité Protes-
tant évangélique pour la Dignité Humaine
et maire de Sotteville-sous-le-Val, 76. Voilà
un individu pas très franc du collier qui avance
plutôt masqué. Un temps membre de l’UDF,
du Modem, puis de l’UDI, il est maintenant
au NC (Nouveau centre, parti fondé en 2007
sous le nom de parti social-libéral européen).
Le mélange des genres ne le gêne pas, ni
la loi de 1 905. Il pratique une forme de prosé-
lytisme totalement décomplexé en tant que
maire et président du CPDH. Sic !

Le CPDH regroupe des chrétiens issus de
tout le protestantisme français et européen
et a pour objet de promouvoir : le respect
de la dignité humaine ; la défense et la pro-
tection des droits de l’enfant, de la femme,
et de l’homme d’une manière générale ; la
protection du droit à la vie et de tout être hu-
main, de sa conception jusqu’à sa mort na-
turelle.
Sous des mots se voulant humanitaires,
suinte dangereusement cette idéologie fas-
cisante puante qui envahit le pays… chère
à Sens commun, à la Fondation Jérôme
Lejeune, anti avortement, et à laManifpour
tous, collectif d’associations opposées à la
loi sur le mariage pour les personnes de
même sexe.
Encore avec plus de précision : « Il estcon-
seillé de rejoindre activement les équipes
municipales (entrisme oblige) pourne pas
être déconnecté de l’actualité politique et
sociale etde s’interrogersur la place de la
parole de l’évangile dans l’espace public »
Thierry le Gall, directeur du service pastoral
du CNEF.
Pour les « fidèles » qui n’auraient pas bien
compris, Julie Lagui, présidente de l’asso-
ciation Citoyennes en rajoute une louche :
« Nous devons encore réfléchir à la créa-
tion de nouveauxréseaux, en 2020, les chré-
tiens ne doiventplus avoirpeurde se lancer
en politique. »

Toute cette engeance se sent pousser des
ailes, dans la mesure où l’exemple vient du

grand frère étasunien et « bon samaritain »
D.Trump. Ne vient-il pas de recruter une
« conseillère spirituelle », sa pasteure per-
sonnelle, Paula White, une télévangéliste
qui l’accompagne dans ses réunions, ses
meetings et déplacements, où cette nantie
prône la « théologie de la prospérité », qui
dit que « la pauvreté est une punition de
Dieu ». Heureusement que ce Dieu est mis-
éricordieux, sinon qu’est-ce que ce serait !
Trump fait des émules, à l’image de cette
Julie Graziani, militante de la MPT, éditori-
aliste de L’Incorrect, torchon où M. Maréchal
est invitée régulièrement. Julie Graziani, elle,
est pressentie pour dispenser la bonne pa-
role sur LCI. C’est ainsi que le 4 novembre
dernier D. Pujadas lui demanda de com-
menter le bref échange entre Macron et une
jeune femme rouennaise.
Macron : « Ça va ?
- Non, répond la jeune femme. Seule avec
deuxenfants, au SMIC, je ne vois pas com-
menton peuts’en sortir... »
Commentaire de cette infâme montrant à
quel point cette personne abjecte méprise
le peuple et qui plus est, les pauvres : « Je
ne connais pas son parcours de vie. Mais
qu’est-ce qu’elle a faitpourse retrouverau
SMIC ? Est-ce qu’elle a bien travaillé à
l’école ?Est-ce qu’elle a suivides études ?
Et puis, si on est au SMIC, faut peut-être
pas divorcer, dans ce cas-là. »
Quelle violence ! Cette mégère vit dans un
autre monde. Voilà ce qui nous attend si
nous ne réagissons pas, la peste brune et
puante va s’abattre sur le pays.

« Aucune religion, n’a aidé l’homme à vivre
librement. Ceux qui s’en réclament imagi-
nent qu’ils veulent la liberté alors que tout
ce qu’ils veulent, c’est la sécurité émotion-
nelle, intellectuelle, psychique. Une sécu-
rité qu’ils pensentdans la parole de leaders
quine demandentqu’à leurdire ce qu’il faut
faire, penser, croire etfaire. »
Vimala Thalar - Considérations surun par-
cours ordinaire par Jean-Claude Gilmont

Justhom

LLEESS ÉÉVVAANNGGÉÉLLII SSTTEESS IINNVVEESSTTII SSSSEENNTT
LLEE TTEERRRRAAIINN PPOOLLII TTIIQQUUEE

« Il ne devrait y avoir qu’une religion pour tout
le monde ; une religion qui nous apprendrait

à nous passer d’elle. »
AlbertBrie

« La France est la fille aînée de l’Église et Jé-
sus-Christ, le cadet de mes soucis. »

Jacques Prévert

« Le mot du silencieux (Trop cuit pour être cru) »
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C’est une préoccupation, certes pas nou-
velle, mais qui est de plus en plus manifeste,
semble-t-il. Nos publications sont intéres-
santes, les idées, les actions, le mouvement
anarchiste sont souvent cités de manière
positive, notre Radio-Libertaire est une des
plus anciennes radios libres et écoutées, y
compris sur le web, les livres faisant référence
à l’anarcho-syndicalisme sont abondam-
ment lus, empruntés dans les bibliothèques,
d’autres traitant par exemple de l’émergence
de l’État dans les civilisations dites primi-
tives, et rejoignant ainsi nos propres réflex-
ions, sont copieusement commentés ; en
bref, nos convictions, nos modes d’action
passés et présents, alimentant notamment
l’aspiration vers un autre type de société (à
NDDL, Bure, etc.) ont le vent en poupe !

Et pourtant, malgré notre présence maxi-
mum sur les lieux de revendication (en con-
sidérant notre petit nombre), nous n’arrivons
pas à créer de l’empathie suffisante auprès
des jeunes générations. Et pour se renou-
veler, il faut quand même un minimum d’ad-
hésion (sic), voire plus, de celles-ci.

Nos façons de militer ne seraient plus adap-
tées ? Pourtant, diffuser nos idées par les
distributions de tracts, les collages, ventes
à la criée du ML sont incontournables. Bien
sûr, il y va de la régularité, de la permanence
sur le terrain, dans les librairies que notre
mouvement anime, ce qui n’exclut pas la
participation de solidarité envers des squats,
des lieux de vie, des salarié.e.s menacé.e.s
de licenciement. C’est prenant, fatigant, us-
ant, mais comment faire autrement ? Nous
avons bien des faiblesses, mais nous es-
sayons de nous mettre au goût du jour (sans
lui courir derrière, non plus...) sur Internet,
Facebook : nous sommes propres, prenons
des douches, alors quoi ? Le capitalisme,

l’État et les curés sont continuellement
présents, eux, et menacent quotidiennement
nos droits, nos conditions, nos pensées.

Alors que la répression contre le mouve-
ment social se durcit davantage, que la
marche en avant vers une société de plus
en plus libérale, où l’individu risque d’être
intégralement marchandisé, est de plus en
plus prégnante, il conviendrait d’être partie
prenante, solidaire et acteur de toute forme
de lutte, qu’elle concerne les retraité.e.s, les
salarié.e.s, la défense de la planète et surtout
de tout ce qui y vit et respire, les plus jeunes
face au formatage accéléré et la discrimi-
nation sociale que les différentes casses de
l’éducation, de l’Université veulent leur as-
sener.

Il faudrait donc que le lien social puisse être
maintenu entre générations, notamment par
le partage de cultures nouvelles, d’autres
formes mêlant plus intrinsèquement le fun,
la réflexion et l’action. Même s’il est parfois
difficile de faire cohabiter des tranches d’âge
éloignées l’une de l’autre, c’est certainement
d’une mobilité d’esprit plus grande dont nous
devrions faire preuve, et cela chez les plus
anciens comme chez les plus jeunes.
Les mobilisations récentes contre le réchauf-
fement climatique, les occupations d’habi-
tations vides au profit des migrant.e.s, les
ZAD, montrent que le potentiel est bien
présent, que la spontanéité sur certaines
actions ne fait pas défaut à la jeunesse. De
même, les signes de solidarité ponctuelle
ne manquent pas : lorsqu’un lieu, une li-
brairie animée par une groupe FA est ex-
posée à de graves ennuis d’ordre financier,
par exemple, immédiatement l’entraide in-
tervient, manifestée entre autres, par des
groupes plus jeunes.

Autrement dit, le ressort existe, mais la flu-
idité dans les deux sens fait défaut : d’un
côté, les plus anciens, « sérieux », et de
l’autre, les plus novateurs, maîtrisant mieux
le langage, la pratique apte à capter les as-
pirations de leur tranche d’âge. Je n’ose pas
croire que la parcellisation, la coupure à
laquelle nous assistons dans toutes les
strates de la société ne nous épargne pas
non plus. Les militants FA, blanchis sous le
harnais, ont toujours manifesté, y compris
aujourd’hui, une volonté d’ouverture, d’écoute,
de souplesse d’esprit. Et il en est certaine-
ment de même chez les militants plus je-
unes, aux pratiques différentes.

Alors, qu’est-ce qui ne prend pas, ou alors
difficilement ? Là où l’on assistait, il n’y a pas
si longtemps, à une mixité générale de
générations, le mouvement s’est quasiment
arrêté. Est-ce l’organisation qui effraie ?
Pourtant, et c’est particulièrement vérifiable
ici, l’organisation ne signifie nullement mu-
tilation, étouffement des personnalités, sen-
sibilités. Les groupes FA expriment
l’autonomie la plus large possible dans leur
fonctionnement, leur investissement, et
jusqu’à l’intérieur de ceux-ci. De même, si
l’organisation peut ressembler, de loin, à un
rituel plan-plan, elle est indispensable pour
recueillir comme un réceptacle, l’écho des
luttes sociales et plus générales.

Donc, comment allier de nouveaux types
d’action, certainement nécessaires et ex-
primés par les plus jeunes générations et
un socle qui a démontré et démontre son
incontournable nécessité ?

Guy
Groupe de Rouen
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LLAA VVIIOOLLEENNCCEE,, UUNN MMOONNOOPPOOLLEE !!

La violence policière, elle, est encore
plus directement perceptible, car
c'est dans nos rues qu'elle s'en
prend aux corps qu'elle abîme,
blesse ou tue. Les caméras et les
micros des smartphones qui sans se
lasser la capturent, ont rendu visible
à tous le basculement de l'année
201 9. La « Loi travail », la ZAD de
Notre Dame des Landes ou celle de
Sivens avaient déjà été l'occasion
d'avoir à « tenir le terrain », de rester
là où l'on est, et constater la pro-
gression du degré de violence
d’État. On s'était progressivement
habitué à la possibilité des affronte-
ments, acclimaté à la montée de la
violence policière. Le mouvement des Gilets
Jaunes a fait littéralement exploser le comp-
teur. Les faits sont là, incontestables, et si
l'on ne peut s'empêcher de quantifier, de
compter ce qui ne devrait pas être, les in-
nombrables brutalités policières qui ont juste
abîmé ou terrifié les Gilets Jaunes ont formé
un très vaste socle peu visible de la violence
d'état. Ne sachant ni comment se protéger,

ni quand avancer, reculer, ou parfois fuir,
c'est dans les gaz, les coups et le sang qu’ils
l’ont appris. De surcroît, très naïvement, ils
se sentaient – le peuple – légitimes à occu-
per les lieux du prestige national – la con-
stitution nous raconte un peuple souverain,
donc légitime sur les lieux symboliques du
pouvoir. Mal leur en a pris, car tout comme
la violence la légitimité territoriale ne se
partage pas, elle n'appartient qu'à l’État. Bru-

talités donc, assauts, et un bilan extrême-
ment lourd. Nombreux sont les Gilets Jaunes,
hommes et femmes, dont les nuits sont
maintenant hantées par les cauchemars
post-traumatiques ; plus de 1 00 personnes
ont été blessées à la tête et 24 d'entre elles
ont perdu un œil.

En quelques mois, la police a blessé autant
de manifestants qu’en vingt ans.

Cet article est dédié
aux Amajaunes, en
particulierà Lisa, fière
berbère du rond-point
Casino, deux fois
blessée au torse par
un tir de LBD, et à
Zineb Redouane,
morte.

Le cœur de l’État, c'est un nerf (de bœuf)
On définit communément l'’État comme « […] le monopole de l’usage légitime de la force physique sur
un territoire donné » (1 ). La violence est son cœur car elle seule lui permet de contraindre nos vies et
nous priver du fruit de notre labeur. Son prélèvement – l'impôt – impose au peuple de financer le train de
vie et les décisions des princes, ainsi que ses gardiens. Mais la force est coûteuse et peu efficace, il faut
à l’État notre consentement, il lui faut nous domestiquer, tout comme on le fait avec les animauxutiles.
C'est donc la justice – et l'école en remplacement de la religion – qui définissent le cadre d'un consente-
ment pragmatique relevant de l'ordre du « moindre mal », dans lequel chacun intègre les normes et de-
vient son propre policier. En complément, car toute société nécessite du commun, l’État s'approprie la
mise en place et la gestion de certaines grandes infrastructures et services partagés par le grand nom-
bre. Enfin il faut légitimer les maîtres de la violence ; après quelques millénaires de tâtonnements, la
république et le scrutin universel peaufinent le maquillage légitimant, créant l'illusion de choisir librement
des dirigeants dont on aura été persuadés qu'ils sont nécessaires.

Écrasement judiciaire d'un soulèvement populaire
De la théorie à la pratique... nous avons as-
sisté et, pour beaucoup, participé à une an-
née de révolte quasi permanente des
membres des classes moyennes et des pré-
caires. Les « noface », les invisibles du
champ politique se sont soudainement réveil -
lés, revêtant le Gilet Jaune, emblème inat-
tendu de la révolte. Une révolte des plus
profondes, car sociale, déclenchée par une
augmentation de trop du « coût de la vie ».
Une goutte de fioul a fait déborder le vase
plein à ras bord. Tellement plein de décep-
tions, de difficultés, d'inquiétudes, d'humili-
ations et de mépris qu'il ne s’arrêtait pas de
couler. Un vase plein d'excréments qu'il fal-

lait vider à ses sources, dans les grandes
villes de préfectures, et à Paris sur les lieux
symboliques du capital et de l’État : Champs
Élisée, Arc de Triomphe, Fouquet's, quartiers
chics...

Déstabilisé, l’État a réagi d'une manière ex-
trêmement brutale, déclenchant contre un
mouvement populaire et massivement
soutenu, une violence que l'on avait oubliée.
Il est monté en force sur ses deux fronts
baptismaux : police dans les rues et justice
derrière les murs. Le bilan provisoire judici-
aire officiel, du premier acte jusqu'au
30 juin 201 9, recense 3 1 63 condamnations,

dont un millier à de la prison ferme – de
quelques mois à trois ans – et 400 avec
mandat de dépôt. Un nombre de prisonniers
politiques inimaginable il y a un an, un as-
saut judiciaire inédit contre un mouvement
social sans précédent. Sur près de 1 1 ,000
garde-à-vues seules 2200 ont été classées
sans suite. Les yeux bandés, la justice
républicaine porte une balance... bien mal
en point. Son bandeau l'empêche de voir
celui que porte les éborgnés et sa balance
bien mal tarée, a perdu tout sens de l'équili -
bre. Aucune condamnation n'a résulté des
plus de 400 plaintes initiées par des Gilets
Jaunes et leurs soutiens.

Écrasement policier
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Un effet de loupe nous a incité à considérer
ici la France en détail, mais si l'on regarde
au-delà, on pourrait presque dire que si le
1 9e siècle a été, en Europe, le siècle des
révolutions, ce début du 21 e est, dans le
monde, celui des émeutes. Aucun continent
n'échappe à l'épidémie.

Après deux siècles de pratique, on constate
50 millions de victimes de leurs guerres, et
la précarisation massive de leurs popula-
tions, un bien sombre bilan... la légitimité
des états-nations est très largement érodée.
On n'y croit plus maintenant dans ce futur,
on le redoute, et c'est peut-être une des

raisons de la présence mas-
sive des femmes dans ces
révoltes ! En Iran, en Irak,

au Liban, en Algérie, au Kenya, au Mali, en
Colombie, et tant d'autres ! Jusqu'au Chili,
le « bon élève de l'Amérique de Sud », la
vivante publicité des bienfaits du néolibéral-
isme ; jusqu'à Hong-Kong, la vitrine dorée
de la finance mondialisée... C'est une litanie
sans fin, la liste des pays ou les peuples re-
fusent la légitimité de la violence étatique
au risque parfois de leur vie, pour occuper
les rues, les places, les ronds-points, les bâ-
timents et coûte que coûte garder le terrain
– leur terrain. Si en France, l’État se retient
de tuer de sang-froid, on voit doublement
émerger cette perspective inédite. En haut
de la pyramide qui nous écrase, les gouver-

nants assument froidement et sans retenue
les violences policières, comme lors de cette
déclaration de Macron, toujours lui, com-
mentant l'agression brutale d'une femme de
73 ans, Geneviève Legay, pacifique mili-
tante d'ATTAC, lors d'un acte des Gilets
Jaunes à Nice. Alors qu'elle est hospital-
isée, grièvement blessée à la tête, le prési-
dent lui dicte péremptoirement sa conduite :
« pour avoir la quiétude, il faut avoir un com-
portement responsable ». Coucouche panier,
Geneviève, s'occuper des petits enfants,
pas de politique ; et surtout rester à la mai-
son ! Et tout en bas de la pyramide, frime
ou panique, c'est sans problème apparent
que gendarmes ou policiers sortent et bran-
dissent le pistolet de service au sein des
manifestation.

Des maux et des
mots
I l fallait faire peur et décourager les gens, et
la force le plus souvent, finalement l'em-
porte. Mais nous l'avons rappelé, elle est
très coûteuse et inefficace. Le combat est
aussi celui des mots et des symboles, cette
violence doit à tout prix paraître légitime. Et
le prix symbolique de la victoire étatique a
été gonflé par plusieurs condamnations in-
ternationales très officielles : le Conseil de
l'Europe, le Parlement européen et l'ONU.
Jusqu'à Poutine qui à pu se permettre de
faire la leçon à Macron. Il est donc monté
en première ligne sur le front de la violence
symbolique, celle du langage déclarant par
exemple : « Ne parlez pas de répression ou
de violences policières, ces mots sont inac-
ceptables dans un État de droit ». Mais
comme on sait, « Dans l'Macron, rien n'est
bon », pas même le cerveau. Il n'est pas be-
soin d'être d'Aristote, le génial père de la
logique, pour conclure formellement de sa
pauvre déclaration que cet État n'est pas de
droit, que sa violence n'est pas légitime (3).

Le siècle des émeutes ?

Face à cette montée de la violence étatique
à l'échelle mondiale, on assiste à une dou-
ble réponse des sociétés. On la perçoit dans
la croissance de la taille et de l'organisation
des cortèges de tête, et dans celle de la dé-
sobéissance civile. Déployant de vastes ac-
tions de blocages pour recruter toujours plus
de militants que la violence ferait fuir, les ac-
tivistes écologistes promeuvent une dé-
sobéissance civile absolument non-violente.

Et en lien enfin, avec la présence toujours
plus importante au niveau mondial des
« cortèges de tête », la tactique des Blacks
Blocks convoque toujours plus de ces man-
ifestants libres de tous mots et services d'or-
dre. Cette forme d'action qui s'est maintenant
partout déployée est devenue en quelques

années la forme mondialisée du refus rad-
ical du capitalisme et de l’État. Pour pren-
dre deux exemples actuels, des front-liners
de Hong-kong aux encapuchados du Chili,
on retrouve les mêmes codes et méthodes.
Les blocs sont applaudis et activement
soutenus par la population qu'ils protègent.
Les violences des manifestants, quand il y
en a, sont exclusivement portées contre des
symboles du capital et de l’État, et hormis
les archers de Hong-Kong, l'équipement
reste purement défensif, au point que les
préfectures communiquent glorieusement
lorsqu'elles découvrent des casques à vélo
ou des masques de protection contre les gaz.
Le monopole de la violence reste encore
bien intact !

NuageFou

1 ) Dans Le Savantet le PolitiqueMax We-
ber, un des fondateurs de la sociologie, nous
donne cette définition, devenue classique.
2) C'est le nom donné par les manifestants
du Hirak algérien à l'oligarchie étatique et
économique qui contrôlent de fait les des-
tinées des Algériens.
3) Il s'agit ici de la méthode de la « contra-
posée » qui dit que Si « P implique Q » on
a également « non-Q implique non-P ».
Macron nous dit en fait que « Des violences
policières IMPLIQUENT que l’État n'est pas
de droit ». Or tout un chacun constate des
violences policières. On en conclut donc
que l’État n'est pas de droit.

Quelles formes de résistances ?
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«« OONN PPEEUUTT FFAAIIRREE AAUUTTRREEMMEENNTT.. »»

Quiconque, quotidiennement, fait l’expéri-
ence que ce qu’il fait d’une certaine façon ;
il peut le faire d’une autre façon, que ce soit
à propos de la cuisine, du bricolage, pour
ouvrir une boîte récalcitrante, etc. Tout sim-
plement, il n’y avait pas pensé.
À un niveau supérieur, c’est l’opération que
nous avons entreprise en faisant l’explo-
ration d’une non-violence libertaire, ou d’un
anarchisme non-violent, ou de la désobéis-
sance libertaire ; il s’agit de traiter de la vio-
lence et de la non-violence dans l’anarchisme,
étant entendu que les mots peuvent être
chargés de plusieurs sens et en changer au
cours du temps.
On s’accorde pour dire que c’est Proudhon
qui en 1 840 donna un sens positif au mot
« anarchie ». L’anarchisme est multiple,
pluriel : communisme libertaire, anarchisme
individualiste, anarcho-syndicalisme, édu-
cationnisme, insurrectionalisme et même
anarchisme sans adjectif ; cette dernière po-
sition était défendue dès 1 890 par Tarrida
del Marmol dans La Révolte et se prononçait
contre tout dogmatisme et pour la plus grande
liberté d’interprétation des fondements com-
muns.

Nous savons que pour le grand public et la
presse en général, c’est le côté violent de
l’anarchisme qui l’emporte : un événement
sans violence est sans intérêt pour le jour-
nal quotidien, de même qu’on ne parle pas
des trains qui arrivent à l’heure.
Il ne s’agit pas de nier le côté violent de l’an-
archisme ; c’est l’histoire ; c’est la réalité ;
c’est Ravachol, c’est Émile Henri, c’est la
bande à Bonnot ; en 1 936, en Espagne,
c’est l’insurrection en armes, la militarisation
des milices n’en étant que la conséquence ;
c’est la Makhnovtchina en Ukraine, etc.
Georges Simenon, dans La Tête d’un homme
(1 931 ), écrit à propos d’un de ses person-
nages : « Peut-être ! Il y a vingt ans, il serait
devenu un anarchiste militant et on l’aurait
trouvé lançant une bombe dans quelque
capitale. Mais ce n’est plus la mode. »
Il n’empêche, cette image de l’anarchiste
perdure, et Simenon a contribué à sa prop-
agation par le succès de ses ouvrages.
Mais il y a un côté plus discret de l’anar-
chisme dont on peut situer la naissance –
certains se réclameront d’autres sources –
dans le Discours de la servitude volontaire
d’Étienne de La Boétie qui écrivait à propos

des tyrans :
« Et si on ne leur baille rien, si on ne leur
obéit point, sans combattre, sans frapper,
ils demeurent nus et défaits et ne sont plus
rien, sinon que comme la racine, n’ayant
plus d’humeur ou aliment, la branche de-
vient sèche et morte. »
On pourra ainsi trouver là un propos au plus
proche de notre culture pour poser les bases
d’une non-violence libertaire, car anarchisme
et non-violence s’interpénètrent, l’un con-
duisant à l’autre et vice versa, en toute
logique ; il resterait à développer cette ar-
gumentation remettant en cause les idées
les mieux installées de tout un chacun.
En attestent l’action et les écrits de Vinoba
Bhave, un disciple de Gandhi ; en témoigne
un Tolstoï antiétatique.
« Si nous croyons que l’État doit mourir par
dépérissement, pourquoi ne serait-ce pas
cette année ? », déclarait Vinoba Bhave en
1 952. (1 )
« Tout gouvernement, à plus forte raison
celui qui dispose d’une force armée, est la
plus terrible et la plus dangereuse des insti-
tutions existantes. » (« Inutilité de l’État »,
p. 66) (2)

La question de la violence ou de la non-vi-
olence dans l’anarchisme est, dit-on, un
vieux débat, un débat sans fin et un faux
débat. Rappelons cependant quelques dates.
C’est en 1 871 , en Suisse, que des anar-
chistes se réunissent et créent la Fédéra-
tion jurassienne. En 1 872, l’anarchisme
historique, en tant que force organisée, voit
le jour au Congrès de Saint-Imier. Dans les
années qui suivent, le mouvement ouvrier
croît et développe entre autres, un fort courant
antimilitariste qui menace de grève générale
les fauteurs de guerre. Avec pour résultat
qu’en juillet 1 91 4, une majorité d’hommes
quittent le travail pour… aller à la guerre.
Qu’est-ce qui n’a pas marché ? La réponse
gît, à notre avis, dans un texte vieux de plus
de 2000 ans. Bien que ce soit une femme
qui parle, cela concerne tout le monde :
« De plus, nous sommes soumises à ceux
qui sont nos maîtres,
Il nous faut obéir à ces ordres, et à d’autres
encore plus douloureux. »
Ismène dans Antigone de Sophocle, 442
avant notre ère.

Si, en 1 924, Romain Rolland emploie pour

la première fois le terme de « non-violence »,
c’est, en 1 965, la naissance du groupe et
de la revue Anarchisme etnon-violence. En
2000, trois ans après sa création, la revue
Réfractions (n° 5) et son collectif ont abordé
cette question dans un numéro intitulé « Vi-
olence, contre-violence, non-violence anar-
chistes ». Et, en 201 8, soit trente-cinq
numéros plus tard (n° 40), ce même collec-
tif publie un article au titre évocateur :
« Comme un disque rayé : Violence et ré-
sistance politique » qui aborde à nouveau
cette question tout en affirmant : « Je ne
veux pas m’engager ici dans le débat “vio-
lence ou non-violence”. C’est une discus-
sion idéologique et moralisante très peu
pertinente pour nos actions et très artifi-
cielle », écrit Gabriel Kuhn.
Jamais les tentatives d’action violente ne
sont évaluées en termes de réussite. Le dé-
bat reste toujours sur un plan philosophique,
mémoriel et enfermé dans la croyance en
l’inéluctabilité de la révolution insurrection-
nelle.
À l’inverse, Erica Chenoweth et Maria J.
Stephan (3), des universitaires américaines,
en rassemblantun grandnombre d’événe-

ments ont fait ce travail dans un livre. Il y est
étudié l’efficacité des mouvements violents
et non-violents en conflit avec les pouvoirs
d’État entre 1 900 et 2006. Elles n’ont pas
pris en compte les mouvements terroristes
mais, disent-elles, « notre étude montre
pourquoi ils n’ont pas réussi ». Les auteures
démontrent que 53 % des mouvements non-
violents ont été des succès alors que ce ne
fut le cas que de 26 % des actions violentes.
Aujourd’hui, au XXIe siècle, la capacité d’in-
tervention des États n’a jamais été aussi
forte en termes de pouvoir de destruction.
Ce qui s’est passé en Syrie l’illustre hélas
fort bien.
La question de la violence est donc posée
depuis longtemps dans notre espace cul-
turel. De même elle irrigue profondément
l’imaginaire révolutionnaire. De tous côtés,
on se heurte à la problématique de savoir
ce qui est légitime ou ne l’est pas. Entre se
laisser faire, ne pas se défendre ou consid-
érer l’autre comme un ennemi à tuer, n’y a-
t-il pas un troisième chemin ? De deux so-
lutions, ne faut-il pas prendre la troisième,
même si elle nous semble contre nature ?
C’est ce à quoi nous t’invitons, toi qui nous lit.

Notre culture

Notre imaginaire
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Cela dit, on peut lire dans Pourun anar-
chisme duXXIe siècle (201 8), une brochure
des éditions du Monde libertaire, des phrases
comme : « En un mot : aucune apologie de
la violence n’est acceptable, car nous la
haïssons plus que tout. »
Un texte de Rudolf Rocker, « Les aléas de
la révolution » paru le 1 0 avril 1 954 dans
Contre-courant, la revue de Louis Louvet
(seconde série, n° 61 ), et qui fut traduit par
René Fugler, a retenu notre attention.
« Le fait est que la plupart des grands
précurseurs d’une conception libertaire de
la société, dans les périodes historiques les
plus diverses, n’ont pas été partisans d’un
bouleversement violent et qu’ils firent porter
le plus grand poids de leur activité sur l’éd-
ucation de l’homme et sur le développement
organique de ses capacités intellectuelles... »
Plus loin, à plusieurs reprises, il énonce des
propos qui en choqueront plus d’un : « Il y
a toujours entre la révolution et la réaction
des liaisons internes que l’on ne doit pas
négliger... »
« De là vient que, si souvent, d’anciens révo-
lutionnaires dévient consciemment ou in-
consciemment dans le camp de la réaction. »
« La Révolution anglaise conduisit à la dic-

tature militaire de Cromwell et donna lieu à
l’oppression sanglante de l’Irlande […]. La
Grande Révolution française, qui avait com-
mencé si brillamment, déboucha finalement
dans la Terreur des Jacobins qui […]
frayèrent la voie à la dictature militaire de
Napoléon. […] La Révolution russe, qui
éveilla de si grands espoirs dans les peu-
ples accablés par la Première Guerre mon-
diale fut, dès la première année, immolée à
la dictature des “révolutionnaires profession-
nels”. »
Bien sûr, les auteurs qu’il cite en s’appuyant
sur l’historien Max Nettlau ne sont en rien
des « professionnels » et encore moins des
révolutionnaires violents ; de plus, souvent,
pas du tout liés au mouvement ouvrier mais,
quand même, pensons-nous, des révolu-
tionnaires à leur façon : il s’agit de Lao-tseu,
Zénon, Godwin, Warren, Proudhon et de
quelques autres.
Et, de son côté, Emma Goldman écrit :
« Si je devais me décider à devenir active
en Russie, leur expliquai-je, le soutien de
Makhno ne m’appâterait pas plus que l’of-
fre de Lénine par l’intermédiaire de la IIIe In-
ternationale. Je ne niais pas les services
rendus par Makhno à la révolution dans son

combat contre les forces blanches, ni le fait
que son armée de povstantsyétait un mou-
vement de masse spontané des travailleurs.
Cependant, je ne croyais pas que l’anar-
chisme eût quoi que ce soit à gagner de
l’activité militaire ou que notre propagande
dût dépendre des avantages militaires ou
politiques gagnés. » (4)
On ne citera qu’un extrait de la correspon-
dance de Kreszentia, dite Zenzl, compagne
d’Erich Mühsam, tout en pointant la touche
finale. À FritzPicard, libraire, amid’Erich
Mühsamdepuis 1925. Berlin-Pankow, 28
janvier 1 959 : « Au cas où tu aurais encore
dans ta librairie leMahatmaGandhide Ro-
main Rolland et des albums de dessins de
Welti (je crois qu’ils sont sortis jadis à Mu-
nich chez Hanfstaengl), j’aimerais les avoir
comme cadeau pour mon 75e anniversaire. »
(p. 1 1 2) (5)

Il serait sans doute souhaitable de publier
un florilège de ce genre de citations, ne
serait-ce que pour montrer des aspects de
la pensée libertaire que l’on maintient plus
ou moins volontairement occultés.

Si l’on se penche sur l’archéologie de la vi-

olence, à n’en pas douter, pour certains, la
violence est l’accoucheuse de l’histoire. Pour
d’autres, l’histoire de l’humanité est le résul-
tat de sa capacité d’entraide. Ce qui nous
importe est de comprendre comment l’idée
de la conquête du futur humain est passée
par la nécessité de prendre les armes.
Il est courant de justifier l’usage de la vio-
lence par la violence subie. Il est de bon ton
d’excuser la vengeance armée manifestée
par des esclaves révoltés des colonies
françaises et de voir dans ce processus
comme une justification mémorielle pour ce
qui peut se passer aujourd’hui. Elsa Dorlin
dans son ouvrage fort documenté, Se
défendre (6), présente en son début comme
une marque du racisme blanc les supplices
appliqués à des Noirs antillais révoltés.

C’est un peu vite oublier que ce genre de
pratique relève de la normalité quand l’es-
clave se révolte. Dans ces cas, le racisme
est tout à fait secondaire ; seul le refus de
voir qu’un moyen de production qui échappe
à son propriétaire peut motiver au fond, ce
genre d’actes. Rappelons les crucifixions en
série qui bordèrent la Via Appia, de Rome
à Capoue, après la défaite des compagnons
de Spartacus.

Il faudra attendre l’arrivée au pouvoir du
christianisme pour que soit posée la ques-
tion de l’usage de la violence par les au-
torités. Ce sera d’abord la question de la
guerre juste, qui sera abordée puis, plus
tard, celle de l’usage légitime de la violence.
À propos de cette dernière, le nom à retenir
est Grotius (7). Né dans les futurs Pays-Bas,
tout à la fois juriste, humaniste, diplomate
et avocat, il publiera Le Droitde la guerre et
de la paix, livre de grande importance selon
les historiens. Dédié au roi français Louis
XIII, l’auteur déclare : « Je voyais dans
l’univers chrétien une débauche de guerre
qui eût fait honte même aux nations bar-
bares : pour des causes légères ou sans
motifs on courait aux armes, et lorsqu’on les
avait une fois prises, on n’observait plus au-
cun respect ni du droit divin, ni du droit hu-
main, comme si, en vertu d’une loi générale,
la fureur avait été déchaînée sur la voie de
tous les crimes. »

Cette question de la violence d’État, c’est-
à-dire : « Qu’est ce qui est légitime ? »,
l’Église chrétienne avait tenté de régler cette
question par les écrits de certains Pères de
l’Église. Augustin (354-430) d’abord puis
Thomas d’Aquin (1 225-1 274). Le premier

affirme : « L’injustice de l’ennemi imposant
au sage de faire une juste guerre. […] Car,
enfin, il ne peut faire une guerre juste que
pour punir l’injustice de ses adversaires, et
cette injustice des hommes, même sans le
cortège de la guerre, voilà ce qu’un homme
ne peut pas ne pas déplorer. »
La Cité de Dieu, XIX, 7.

Pour le second, la guerre ne peut relever
que de la puissance publique, sinon elle est
un crime, et elle ne doit avoir lieu que pour
faire triompher le bien commun.
L’histoire nous montre de tous les temps,
que le bien commun est toujours celui du
détenteur des moyens de la violence.
Régulièrement, des mouvements de révolte
se saisissent de ces moyens, c’est-à-dire
les armes, pour faire advenir leur bien com-
mun. Et, tout aussi régulièrement, les dé-
tenteurs « légitimes » de ces moyens
réduisent ces poussées « illégitimes ». Il va
falloir attendre la deuxième moitié du XVI-
IIe siècle pour que le transfert des moyens
armés soit légitimé. D’abord avec la Guerre
d’indépendance des colonies britanniques
(1 775-1 783) puis lors de la Révolution
française à partir de 1 789 quand le peuple
prend les armes.

Notre histoire

Se défendre
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Pour mémoire
La non-violence n’était pas encore inventée. On s’accorde pour dire que c’est Gandhi qui – sans pour autant imposer un mot pour la
qualifier –, par son action, mit en lumière cette forme de combat. Gandhi employa le terme d’« ahimsa » : respect de la vie ; puis celui
de « satyagraha » : recherche de la vérité par la désobéissance civile ; c’est de la langue anglaise qu’est venu le terme de « non-vio-
lence » repris par Romain Rolland en 1 924.
Allons-nous, quant à nous, ajouter un adjectif à l’anarchisme en parlant d’anarchisme non-violent ou de non-violence libertaire ?

André Bernard

1 ) Vinoba Bhave, La Révolution de la non-violence, Albin Michel, 1 958.
2) Léon Tolstoï, LeRefus d’obéissance, écrits surla révolution, L’Échappée, 201 7.
3) - Maria J. Stephan and Erica Chenoweth,WhyCivilResistanceWorks. The Strategic Logic ofNonviolentConflict. InternationalSe-
curity, Vol. 33, No. 1 (Summer 2008) MIT Press journal.
- Erica Chenoweth, NonviolentResistance:Does ItReallyWork? (New York, NY: Columbia University Press, August 201 1 ).
4) Emma Goldman, Vivrema vie, L’Ėchappée, 201 8, 1 096 p., le chapitre 52 sur la Russie.
5) Kreszentia Mühsam, dite Zenzl (1 884-1 962) Une vie de révolte. Lettres de 1918-1959, La Digitale, 2008, 246 p.
6) Elsa Dorlin Sedéfendre, une philosophie de la violence, Paris, Zones, 201 7.
7) Grotius, LeDroitde la guerre etde la paix, Prolégomènes XXVIII (sur la Toile).
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QQUUII AA PPEEUURR DDEE LLAA NNOONN--VVIIOOLLEENNCCEE ??

Que faut-il dire, que faut-il faire pour que
cesse l’assimilation, la confusion entraînée
par cette notion ? Qui dit non-violence ne
dit pas, ni ne sous-entend la soumission à
la violence d’autrui. Faut-il rappeler sans
cesse que les deux hérauts les plus connus
de cette pratique, Gandhi et Martin Luther
King sont morts assassinés ?
C’est en 1 924 que Romain Rolland emploie
pour la première fois le terme de « non-vi-
olence ». En 1 965, apparaissent un groupe
et une revue Anarchisme etnon-violence
issus du mouvement des objecteurs de con-
science opposés à la guerre d’Algérie. A la
critique faite si souvent que les deux indi-
vidus, cités plus haut, étaient des bourgeois,
ANV avait répondu ainsi : « Nous pouvons
remarquer que ceux qui devinrent des lead-
ers de mouvements non violents, étaient et
sont tous issus de moyenne et haute bour-
geoisie : un Gandhi, fils et petit-fils de pre-
mier ministre, avocat lui-même ; Martin Luther
King, pasteur, fils de pasteur ; Helder Ca-
mara, archevêque ; Lanza del Vasto, noble
sicilien. Leur origine même aura une impor-
tance énorme dans le choix des luttes qu’ils
mèneront. Tous commenceront à s’attaquer
aux problèmes sociaux, en demandant le
respect des règles de la démocratie bour-
geoise : indépendance nationale, racisme,
respect du travailleur, objection de con-
science, et non en s’attaquant au problème
de l’exploitation de l’homme par l’homme.
Seul Chavez, du fait même de son origine,
posera en fait le problème en termes de lutte
de classes, même s’il ne s’exprime pas de
cette façon. Organiser la lutte d’ouvriers
sous-prolétarisés contre les patrons de l’agro-
business, qu’est-ce sinon de la lutte de classe
contre classe ? »

Aujourd’hui, nous pouvons rajouter à leur
propos, ceci : « Le jour de sa mort, le 30 jan-
vier 1 948, Gandhi avait commencé un jeûne
pour obliger le gouvernement de l’Inde à
revenir sur sa décision de retenir le verse-
ment au Pakistan de la part du budget com-
mun qui lui revenait, en invoquant l’invasion
pakistanaise du Cachemire. Le pouvoir in-
dien avait cédé pour ne pas voir Gandhi
mourir. Cela avait rendu les fondamental-
istes hindous furieux puisque cela apparais-
sait comme au détriment de la communauté
hindoue ».
Martin Luther King quant à lui prononça son
dernier sermon le 3 avril 1 968 à Memphis
Tennessee. Il était venu défendre les
éboueurs de la ville en butte à des condi-
tions de travail dignes de l’esclavage. Il
proclamait alors la nécessité de boycotter
tout à la fois des banques blanches en faveur
de la banque Tri-State-Banque appartenant
à des noirs, et des fabricants de produit al-
imentaires, comme le lait Sealtest, Hart’s
bread pour le pain, et aussi le boycott du
Coca-cola. Le lendemain, il était assassiné.
Il venait de lancer une attaque contre le busi-
ness blanc.

En France même, des luttes non-violentes
ont profondément marqué l’imaginaire, au
point que leur dimension propre en a été ef-
facée des mémoires. Qui allie encore les
luttes du Larzac avec l’idée de non-violence ?
Pendant les années de service militaire, qui
se souvient encore que la possibilité d’y
échapper sans devenir hors-la-loi, a été la
conséquence d’une lutte opiniâtre d’un an-
archiste : Louis Lecoin en grève de la faim,
prolongée par l’engagement radical et non-

violent d’une poignée d’objecteurs et de
leurs amis proches. 70 000 jeunes hommes
ont ainsi pu aller faire autre chose, dans une
occupation de leur choix. Faut-il aussi ou-
blier que dans un petit village du Massif cen-
tral, sous l’occupation nazie, quelques
objecteurs de conscience non-violents, pas-
teurs de surcroît, organisèrent la sauveg-
arde de quelques 3000 juifs ?

Aujourd’hui, autour de nous, pleins de choses
se passent qui ne correspondent pas aux
critères habituels prônés par les plus radi-
caux d’entre nous. Ceux-là n’ont de cesse
que de s’émerveiller de la violence des man-
ifestations des Gilets jaunes. Mais auraient-
elles été possibles sans l’occupation non-
violente de fait, des ronds-points ? Sans
cette présence constante et bienveillante, il
n’y aurait même pas eu de gilets jaunes. Il
en est ainsi des occupations de places, lors
du printemps arabe, comme plus récem-
ment à Khartoum au Soudan, en ce mo-
ment même à Bagdad en Irak. Là, comme
pendant le Hirak, les marches hebdomadaires
algériennes, des nouvelles formes sociales
naissent et se développent. Ce sont les
prémisses de nouvelles sociétés.
Certes, la question de se défendre pose
problème. Comment faire sans porter at-
teinte à l’humanité de nos agresseurs ? Il
existe en fait un tas de possibilités d’action
dont, sans aucun doute, l’une d’elle, étant :
tout en refusant la confrontation directe, d’in -
staurer la non-coopération. C’est ce qui se
passa en Norvège face aux Nazis. Traîner
les pieds, appliquer les règlements à la let-
tre, oublier, les possibilités d’action, par la
désobéissance civile, sont légion. Mais là,
il se pose la question suivante :
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Et la révolution ?
C’est le mantra de tous ces textes venant
des USA aux titres séducteurs et ravageurs.
Nous en avons fait la critique dans un livre
dont la recension est faite dans ce journal
par ailleurs. Mais suffit-il de vraiment désirer
la révolution comme se demande leur au-
teur dans un de ses textes ? La non-vio-
lence va-t-elle vraiment à l’encontre d’un
activisme révolutionnaire ? Est-ce un moyen
d’aller vers une révolution sans con-
séquence ? Le passage par la violence ar-
mée est-il inévitable ? C’est ce que beaucoup
laissent entendre.

Nous pouvons sans problème faire un début
de réponse. Toutes les révolutions armées
qui ont « réussi», ont ouvert la voie à des
régimes dictatoriaux dans les années qui
ont suivi leur succès. Quand un régime dit
démocratique a succédé à la tyrannie précé-
dente, comme en Afrique du Sud, les habi-
tudes de la violence meurtrière, de la
clandestinité, tous les us indispensables à
la vie hors la loi sont restés vivaces. Ce pays
est le plus violent d’Afrique et l’on a vu
dernièrement des manifestations xéno-
phobes s’y produire, opposant des groupes
noirs à d’autres groupes noirs venant d’autres
pays africains.

Nous sommes bien d’accord ; il n’y a pas
eu de révolution non-violente. Les mouve-
ments sociaux qui ont utilisé avec succès
ces techniques comme moyen d’action,
avaient le plus souvent un but restreint. A
notre connaissance, le seul endroit où ce
qui a pu ressembler à une révolution non-
violente d’ampleur a été écrasé dans le sang.
Il s’agit de la Syrie entre 201 1 et 201 3. Ce
qui montre bien que l’emploi de techniques
non-violentes ne garantit pas une répres-
sion sans violence. Pour une simple raison :
c’est qu’il s’agit alors non seulement d’une

confrontation avec le système en place mais
aussi avec ses serviteurs dans leur moi pro-
fond. Ce qui leur est absolument insupport-
able.

Quant au désir de révolution…Nous pou-
vons citer Malatesta (1 852-1 932), à ce pro-
pos. Pour lui (Umanita nova, 1 921 ) la
révolution est d’abord un acte de volonté.
Dans ce cadre l’utilisation de la violence est
inévitable. « L’esclave est toujours en état
de légitime défense etdonc, sa violence
contre sonmaître, contre l’oppresseur, est
toujoursmoralement justifiable ; elle ne doit
avoirpourrègle qu’un seulcritère. Il faut
donc se préparermoralementetmatérielle-
mentpourque la victoire soitau peuple
quandéclatera la lutte violente ».
On retrouve la même affirmation en tête du
texte publié dans la revue Timult : « La
soumission de l’opprimé relève de l’ordre
établi. Qu’il rompe cetordre en brisantses
chaînes eten frappant lemaître, voilà le
scandale. Dans la langue desmaîtres dev-
enue langue commune, le violentn’estpas
celuiqui faitviolence, mais le vilain quiose
se rebeller. »

Cependant nous, anarchistes non-violents,
affirmons donc que la révolution armée, si
même elle advient, est une impasse. De
même, nous pouvons dire que d’une façon
ou d’une autre la confrontation est inévitable.
La seule question qui se pose aujourd’hui
en ce premier quart du XXIème siècle est
de savoir si la révolution est encore possi-
ble. Qu’elle soit nécessaire n’est pas dis-
cutable. Le niveau d’injustice, de violence,
d’exploitation a suivi celui de l’augmentation
de la population. Ce que nous pouvons aussi
dire c’est que l’idée même d’une révolution
dans un seul pays relève du fantasme. Nous
vivons dans un monde interconnecté tant

du point de vue économique, du point de
vue scientifique ou de quelque autre façon.
C’est la conséquence de l’extension du cap-
italisme mondialisé. Nous vivons dans un
monde interdépendant, où chaque produc-
tion est devenue impossible sans la médi-
ation d’intervenant extérieurs. Nous devons
en tenir compte pour penser le changement
social. Adviennent alors les transformations
climatiques ! Quelle place pour la révolution,
là, ou plutôt quelle forme peut-elle encore
prendre ? Pablo Servigne dans un petit livre
Eloges desmauvaises herbes (LLL 201 8)
publié en soutien à Notre Dame des Lan-
des, nous disait « Notremonde s'effondre,
c'estun secretde polichinelle. Quelmonde
?Des pans entiers du systèmeTerre : des
écosystèmes, des espèces demammifères
oud'insectes, des populations d'êtres vi-
vants non humains, des calottes glaciaires,
des courants océaniques, des zonesmar-
itimes oudes coraux. Etpuis des pans en-
tiers de sociétés humaines : des pays
dévastés parles guerres, des populations
déplacées parla désertification, des tribus
décimées parla modernisation, des destins
brisés surles chemins desmigrations, des
classes sociales délaissées parla mondial-
isation, etmêmedes idéologies, des croy-
ances, une confiance en l'avenir, ou encore
une certaine idée duprogrès ».

Aujourd’hui, à l’épreuve de ce qui se passe
autour de nous que nous reste-t-il ? C’est
pourtant dans ces rues remplies de monde
défilant avec fermeté mais sans volonté d’en
découdre, c’est sur ces places, ces ronds-
points où se créent des nouvelles socialités
qu’une nouvelle société montre le bout de
son nez à travers les actes de désobéis-
sance civile.

Pierre Sommermeyer
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LLAA SSOOLLUUTTIIOONN QQUUII MMAARRCCHHEE ÀÀ TTOOUUSS LLEESS
CCOOUUPPSS

La solution qui marche à tous les coups
Ce qui est embêtant avec la non-violence,
c’est qu’elle est contre-intuitive. Quand on
est révolté, quelle qu’en soit la raison, l’in-
stinct ne porte pas vers la non-violence mais
plutôt à la violence.
Ce qui est embêtant avec la violence, c’est
qu’elle est toujours un engrenage. Á la fin,
c’est le plus fort qui l’emporte mais le plus
fort n’est pas forcément celui qui a raison :
il est simplement le plus fort, physiquement
ou militairement, ce qui n’a rien à voir.
On peut s'inspirer d'idéologues plus ou moins
anciens, on peut aussi regarder l'actualité,
les événements qui, ici ou là, posent la ques-
tion de la violence et de la non-violence.
On peut lire ainsi dans un quotidien : « Pour
certains Iraniens, le saccage est l’œuvre
des éléments liés au pouvoirquicherchent
ainsià justifiersa réponse violente, tandis
que d’autres yvoient la colère des couches
défavorisées dont la situation s’estsensi-
blementdégradée ces dernières années. »
(1 ) On est dans une ambiguïté sans solu-
tion. Le plus vraisemblable est que, comme
souvent, les deux interprétations correspon-
dent à la réalité. Et après ? Concrètement,
qui est en train de gagner la bataille ? Bien
sûr, celui qui l'emporte est celui qui est le
plus fort militairement. Et la prochaine fois ?

Ce sera pareil, évidemment.
On peut aussi voir (et approuver) les ven-
dredis algériens : la non-violence des man-
ifestations dérange au plus au point le pouvoir
qui ne peut réprimer massivement le mou-
vement comme il le souhaiterait pour le faire
stopper. Soit dit en passant, il dérange aussi
les néocoloniaux plus ou moins racistes qui
ne s'imaginent pas les Algériens capables
d'une telle mobilisation, avec une telle dis-
cipline et une telle lucidité politique. Le « print-
emps arabe » n'avait pas touché l'Algérie,
les Algériens n'étaient pas prêts à subir une
répression féroce. Puis l'heure est venue
d'une maturité politique suffisante pour faire
entendre une voix en opposition à la mafia
au pouvoir. Si les manifestations sont non-
violentes, ce n'est pas pour autant que les
propos qui y sont tenus ne sont pas violents.
Ils dénoncent le système et ses perversités,
ils lui tendent un miroir et d'une certaine
manière, on peut dire que l'image reflétée
est une violence. N'est-elle pas légitime ?
Toutes ces situations sont du point de vue
de la dialectique violence/non-violence tout
à fait ordinaire. C'est ce que l'on voit depuis
toujours... Sauf qu'en terme de stratégie, il
peut aussi y avoir un au-delà de ce jeu mal-
heureusement banal et régulièrement per-
dant – excepté, heureusement, quelques

cas ponctuels – pour les partisans de l'éman-
cipation. C'est ce qui se passe quand on
quitte le contexte démocratique. Dans le cas
de la France, il semble bien qu'une période
nouvelle soit engagée depuis quelques an-
nées. Les manifestations habituellement
considérées comme « pacifistes », c'est
quasiment fini. Même quand la non-violence
fait explicitement partie de la motivation des
manifestants, comme c'est le cas avec Ex-
tinction-Rébellion, cela n'empêche pas les
lacrymogènes et les gazages à bout por-
tant. En effet, les policiers ont ordre de
réprimer violemment n'importe quel mani-
festant et en même temps les médias les
plus importants soutiennent la communica-
tion du gouvernement et jouent le jeu du « il
n'y a pas de violence policière ». Un certain
atavisme laisse penser que la démocratie
est gravée dans le marbre et non suscepti-
ble d'évoluer dans ses fondements. Quel
est le meilleur mode de résistance dans ce
contexte ? La violence ou la non-violence ?
On a aussi beaucoup parlé récemment des
violences conjugales... La riposte violente
est-elle une solution ? La non-violence en
est-elle une ? Les hommes et les femmes
violents sont-ils prêts à entendre que leur
violence est inadaptée à un contexte qui
n'est pas sado-maso ? Les victimes sont-
elles prêtes à faire face, seules ? Et après ?
Depuis toujours les anarchistes clament que
la répression n'est pas une solution à un
problème de société mais seulement un
moyen de faire taire certaines personnes
durant un certain temps.
Entre la violence et la non-violence, beau-
coup ont fait leur choix, avec divers argu-
ments, plus ou moins de bonne foi, chose
que montre bien un petit livre paru récem-
ment (2). Dans un monde violent, si on veut
gagner, il faut simplement choisir le camp
des vainqueurs c'est-à-dire celui du capital-
isme. L'autre solution, celle de l'espoir, de
la recherche, de la construction d'un autre
monde, non fondé sur le capitalisme, n'a
pas de stratégie qui marche à tous les coups.
Il est bien évident que sinon nous ne seri-
ons pas encore en train d'en discuter. Elle
a simplement des erreurs à éviter, mais les
acteurs ne le souhaitent ou ne le savent pas
toujours.

LeFuret

1 ) LeMonde, 26 novembre 201 9.
2) Une critique anarchiste de la justification
de la violence. Réponses auxécrits de Pe-
terGelderloos etdes tendances autoritaires
au sein du blackbloc, Collectif Désobéis-
sances libertaires. Atelier de création liber-
taire - 201 9.
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LLII BBÉÉRREERR HHOONNGG KKOONNGG,, RRÉÉVVOOLLUUTTIIOONN DDEE
NNOOTTRREE TTEEMMPPSS

Bienvenue à Hong Kong, le port aux par-
fums, la fierté économique de l’Asie, l’une
des meilleures forces policières au monde,
l’ancienne colonie britannique retournée
dans le giron aimant de la Chine mère ! Au
cours de votre visite, vous aurez l’occasion
de contempler les trésors cachés de la cité.

Voyez ici notre première installation : des
officiers de police photographiés bras dessus,
bras dessous avec des membres de la Tri-
ade, l’organisation mafieuse locale après
que ceux-ci aient attaqué les passants de
la station Yuen Long. Là, un corps nu et dé-
capité est retrouvé dans les rues de Hong
Kong. Trois blessés graves de la station
Prince Edward disparaissent après avoir été
emportés par des ambulances. Un jeune
homme se vide de son sang, inconscient
alors qu’une dizaine de policiers continuent
de l’écraser et de le rouer de coups. Le corps
nu de Chan Yin Lam, adolescente de quinze
ans, membre de l’équipe de natation de son
lycée, est retrouvé dans la baie de Hong
Kong un mois après sa disparition. Un sui-
cide par noyade, tranche la police avant d’or-
ganiser la destruction des preuves par

crémation. Un enfant de 1 1 ans arrêté et
embarqué. Un policier charge seul dans un
groupe de manifestants le 1 er octobre, date
anniversaire de la fondation de la Chine pop-
ulaire, et tire à bout portant dans la poitrine
d’un garçon de 1 6 ans armé d’un bâton en
PVC et d’une planche de natation en mousse.
Dans un parking aérien, une des figures du
mouvement des parapluies nommé Alex
Chow lutte contre une figure en noir avant
de basculer dans le vide : chute mortelle.
Une adolescente de 1 6 ans, violée en réu-
nion par des policiers, voit son dossier médi-
cal consulté par les officiers chargés de
l’enquête.

Puis il y a ces milliers de manifestants ar-
rêtés, disparus dans des maisons d’arrêt
pour délinquants juvéniles et des prisons
sans procès, des centaines embarqués dans
des trains en direction de la Chine continen-
tale, des dizaines qui reviennent et qui té-
moignent malgré la peur des représailles de
la torture physique et psychologique, des
agressions sexuelles et des viols endurés.
Il y a ces visages tuméfiés et ensanglantés
qui tentent de se dégager de la prise des

policiers pour décliner leur identité et dé-
clarer qu’ils n’ont « aucune intention de se
suicider », car le nombre de suicides des
six derniers mois a dépassé la somme des
suicides de ces dix dernières années. Il y a
la presse gazée et les premiers secours
alignés le long d’un mur.

Voilà six mois que Hong Kong est plongée
dans les nuages toxiques des gaz lacry-
mogènes, qu’elle résonne des slogans anti-
gouvernementaux, qu’elle s’agite et se dé-
bat contre l’emprise grandissante de Pékin,
qu’elle sombre dans la violence. Les ten-
sions entre les partisans de Pékin et les pro-
démocraties se cristallisent en juin 201 9,
alors que le gouvernement de Carrie Lam,
cheffe de l’exécutif hongkongais prépare la
promulgation d’une loi d’extradition vers la
Chine. Plus de 2 millions de citoyens se mo-
bilisent et battent le pavé de la ville, soit près
de 30% de la population totale. Le gouverne-
ment lâche du lest face à la mobilisation
massive et annonce la suspension tempo-
raire du projet de loi. Le mal est déjà fait.

Le musée des horreurs

Cinq demandes, pas une de moins
Le mouvement anti-ELAB (Extradition Law
Amendment Bill) se dote rapidement de cinq
revendications. La première est le retrait to-
tal du projet de loi. Carrie Lam finit par céder
à la fin du mois de septembre, dans l’espoir
d’apaiser la révolte qui gronde à l’approche
de l’anniversaire des 70 ans de la République
Populaire de Chine, mais le temps des con-
cessions est révolu et le mouvement con-
tinue de se radicaliser. La deuxième est
l’institution d’une commission d’enquête in-
dépendante sur les violences policières. La
troisième est la déclassification des mani-
festants comme « émeutiers ». La quatrième
est l’amnistie pour tous les manifestants ar-
rêtés et pour certains déjà condamnés à dix
ans de prison. Enfin, la cinquième, l’instau-
ration d’un véritable suffrage universel pour
les élections du conseil législatif et du chef
du gouvernement, continuation du combat
du mouvement des parapluies.

Ce qui avait commencé comme manifesta-
tion contre la promulgation de la loi d’extra-
dition vers la Chine s’est depuis transformé
en mouvement de remise en question pro-
fonde de la légitimité du gouvernement, déjà
profondément fragilisée, ainsi que le désir
de réformes politiques en profondeur.
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Diverses enquêtes menées lors de « l’été
de la liberté » et les premiers mois d’au-
tomne par une équipe de chercheurs affil-
iés à différentes universités hongkongaises
et dirigée par le professeur Francis L. F. Lee
montrent que la moitié des manifestants
sont âgés de 20 à 30 ans, hautement
diplômés. Peu sont au chômage, contraire-
ment aux manifestants d’autres mouve-
ments autour du monde souffrant du
chômage et de la précarité économique.
Ces enquêtes furent réalisées dans les
cortèges des manifestations, et compt-
abilisent près de 8000 répondants.

La plupart s’identifie comme démocrates ou
localistes. Cependant, au début des mani-

festations, près de 30% des enquêtés s’iden-
tifiaient comme centristes ou apolitiques. Ce
nombre avait chuté à 1 5% dès le début du
mois d’août. Plus de 90% donnaient deux
motifs de mobilisation : le retrait total de la
loi d’extradition et l’enquête indépendante
sur les violences policières contre les man-
ifestants. De manière progressive, les man-
ifestants ont également indiqué se battre
pour la démocratie hongkongaise, avec une
proportion d’enquêtés percevant ce combat
comme « très important » passant de 83%
à 88%. Soulignons que la progressive rad-
icalisation des manifestants correspond à
l’escalade de la répression politique or-
chestrée par la police avec la complicité d’un
gouvernement dominé par une clique à la

solde de Pékin.

La loi d’extradition cristallise les tensions qui
gangrènent le système depuis des années :
le peu de représentation démocratique, l’in-
gérence grandissante de Pékin et la dégra-
dation progressive des droits politiques et
des libertés civiques des citoyens hongkon-
gais.

Tous ces problèmes avaient déjà mené au
mouvement des parapluies. Mais, contraire-
ment aux manifestants de 201 4 qui avaient
fini par s’entre-déchirer sur les modes d’ac-
tion à adopter, les militants pro-démocratie
font aujourd’hui preuve d’une incroyable sol-
idarité et d’une détermination à toute épreuve.

Quand la gangrène prend

Partisans de l’action non-violente et parti-
sans de l’action violente restent unis malgré
les tentatives de créer des dissensions. Les
gens ont appris du mouvement des para-
pluies qui avait fini par imploser.

Les débordements et les dégradations ne
sont plus condamnés, mais font l’objet d’une
réflexion collective sur les groupes de dis-
cussion Telegram et sur les réseaux soci-
aux. Des manifestants sont abrités par des
commerçants, des groupes de personnes
âgées s’interposent entre les policiers et les
manifestants. Des passants distribuent
bouteilles d’eau, nourriture, titres de trans-
port et vêtements aux manifestants. Cer-
tains se jettent en première ligne, armés de
parapluies pour dévier les gaz lacrymogènes,
d’autres se réunissent dans des lieux publics
pour scander les slogans du mouvement
ou chanter « Glory to Hong Kong », alimenter
des Lennon Walls des dernières créations

graphiques. Mi-novembre, des centaines
d’étudiants se retranchent sur le campus de
PolyU. Alors qu’ils se préparent à subir un
siège éprouvant, la population de Hong Kong
se mobilise massivement pour descendre
dans les rues et diviser les forces de police.
Le 24 novembre, les manifestants sus-
pendent les actions afin de ne pas gêner le
déroulement des élections de districts. À l’is-
sue de cette journée qui enregistre des
records de participation, la « majorité silen-
cieuse », que le gouvernement pro-Pékin
aimait tant mentionner pour justifier la ré-
pression et marginaliser les revendications
des manifestants, fait entendre sa voix. 1 7
districts sur 1 8 sont remportés par les can-
didats pro-démocraties.

80% des manifestants interrogés estiment
que les rassemblements pacifiques et les
confrontations violentes doivent être com-
binées afin de maximiser l’influence des

manifestations. En juin 201 9, un peu moins
de 70% approuvait l’utilisation de tactiques
radicales lorsque le gouvernement refuse
d’écouter. Ce pourcentage avait dépassé
les 90% avant la fin du mois d’août.

Une série de sondages menée respective-
ment en août, septembre et octobre 201 9
par le Centre for Communication and Pub-
lic Opinion Survey of the CUHK permet d’ap-
préhender la popularité du mouvement
auprès de la population de Hong Kong.

L’attitude des citoyens de Hong Kong à
l’égard des manifestations violentes est
largement ambivalente, et nombreux sont
ceux qui pensent les actions des manifes-
tants problématiques. Cependant, il leur est
difficile d’incomber l’escalade alarmante de
violence aux manifestants pro-démocratie.
À leurs yeux, les véritables coupables sont
le gouvernement et la police.

La solidarité et l’union face à Pékin et ses marionnettes

“Give me liberty or give me death” (1 )
Un puissant désespoir alimente cette soli-
darité. Les jeunes de Hong Kong ont le sen-
timent de n’avoir rien à perdre. L’ombre de
la Chine totalitaire plane sur leur futur. Leurs
libertés, leurs droits, leur mode de vie, leur
culture ont une date de péremption : 2047.
Mais 2047 la Terrible est encore lointaine et
le combat ne fait que commencer.

« Nous nous battons pour un futur plus per-
manent. Il n’y a personne que je chérisse.
Il n’y a rien que je ne doive protéger, sauf
ça. Je suis prêt à mourir. Pour ça. Regarde
les étudiants autour. En 2047… Ils auront
la quarantaine. Ils seront tous des esclaves.
Nous serons tous des esclaves. » explique

un manifestant à la presse en pointant du
doigt de jeunes lycéens rassemblés autour
de lui. « Si on ne se bat pas maintenant,
nous n’aurons pas d’autre chance. »

Le gouvernement espérait que les arresta-
tions en masse, les terribles violences et les
multiples mutilations, la mise en place de
l’état d’urgence décourageraient les mani-
festants. Il n’en est rien, bien au contraire.
Sur les forums, dans les rues, surgissent
régulièrement des slogans prônant la de-
struction mutuelle : « If we burn, you burn
with us. » (2)

Naga

1 ) « Donne-moi la liberté ou donne-moi la
mort » Phrase attribuée à Patrick Henry qui
fut l'un des défenseurs les plus radicaux de
l'insurrection des colonies contre l'Angleterre.
(nldr)
2) « Si nous brûlons, tu brûles avec nous. »
phrase tirée du tome 3 de « the Huger
Games », La Révolte (Mockingjay). (nldr)
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Une véritable révolution a eu lieu en 1 978-
79 qui aboutit au renversement du régime
du Chah (le roi en persan) le 1 1 février 1 979.
Mais la prise de pouvoir des mollahs n’est
pas due qu’à ce mouvement. En effet, les
principales puissances occidentales (États-
Unis, France, Allemagne et Angleterre) se
sont réunies en Guadeloupe du 4 au 7 jan-
vier 1 979. Elles décidèrent de ne plus soutenir
le Chah et de faciliter la prise de pouvoir par
les mollahs afin que la révolution ne se rad-
icalise pas et que l’Iran ne devienne pas un
nouveau satellite de l’URSS. Le général
américain Robert Ernest Huyser est allé au
même moment en Iran, le 4 janvier 1 979,
pour rencontrer le Chah et lui notifier son
obligation de départ. Il eut aussi des réu-
nions avec les généraux iraniens pour qu’ils
ne résistent plus aux manifestants. Le régime
du Chah a ainsi été renversé par une insur-
rection armée de deux jours, principalement
à Téhéran, la capitale. Cette insurrection ar-
mée était cependant remarquable, car l’ay-
atollah Khomeini, qui s’était emparé du
leadership, s’opposait à toute action armée.
Elle eut lieu grâce à des officiers de l’armée
de l’air ayant ouvert au peuple la porte d’ar-
senaux et au soutien massif des « Moud-
jahiddines du peuple » et « Guérilleros du
peuple », les premiers fondés le 5 septem-
bre 1 965, organisation religieuse, les sec-

onds fondés le 8 février 1 971 , organisation
marxiste-léniniste, qui pratiquaient la lutte
armée et la guérilla.

Le « nouveau » régime a utilisé la même
armée pour écraser la première révolte
sérieuse à la mi-mars 1 979 au Kurdistan.
Et il n’a jamais cessé la répression, en par-
ticulier le massacre de presque 5000 pris-
onniers politiques à l'été 1 988, un crime
contre l’humanité.

Les révoltes des 40 dernières années sont
nombreuses. Quelques-unes : le 30 mai
1 992 à Mashhad contre la confiscation des
terrains au profit d’une institution religieuse,
3 morts et 4 exécutions onze jours plus tard ;
le 6 août 1 994 à Ghazvine contre la nou-
velle division administrative ; le 4 avril 1 995
à Islamshahr, à 1 5 kilomètres au sud-ouest
de Téhéran, contre 30 % d’augmentation
du prix des transports en commun, 50 morts.
C’est à cette époque que l’aile « réforma-
trice » du régime apparaît pour le sauver du
déclin, et que le mollah Khatami devient
président de la République le 23 mai 1 997.
Les « réformateurs » commencent à pub-
lier des journaux. Mais l’aile dure du régime
ne supporte pas les critiques de ceux-ci,
même diluées, et les interdisent. La révolte
estudiantine du 9 au 1 4 juillet 1 999 eut ainsi

lieu pour protester contre l’interdiction du
journal Salam, soldée par 7 morts, répres-
sion soutenue par le président « réforma-
teur » ! Il y eut ensuite les protestations
post-électorales du 1 3 juin 2009 qui ont duré
7 jours. On ne connaît pas encore le nom-
bre de morts, variant de 1 9 à 1 50.

Les élections sont une mascarade en Iran.
Le Conseil des gardiens de la Constitution
procède au filtrage des candidats avant les
élections. Les femmes ne sont pas autorisées
à se porter candidates aux élections prési-
dentielles, les chrétiens, zoroastriens et juifs
non plus. On ne parle même pas des disci-
ples de la religion bahaï, interdite. Même les
musulmans sunnites et les chiites non
duodécimains [reconnaissance des descen-
dants de Hussein jusqu’au Douzième imam]
ne sont pas autorisés. Il est évident que les
marxistes, sociaux-démocrates et toutes
celles et ceux qui pensent autrement que le
guide suprême ne peuvent pas être candi-
dats. Le Conseil des gardiens a bien au-
torisé Mir-Hossein Moussavi, un « modéré »,
à être candidat en 2009, mais « magique-
ment », Ahmadinejad est sorti des urnes !
Les protestations post-électorales eurent
lieu principalement dans les grandes villes
comme Téhéran, Mashhad et Ispahan.

« Laisse se lever, / Ce peuple sans sourire. »

AhmadChamlou (1 925-2000)

Chamlou, ce grand poète et écrivain ayant
dit : « tout poète utopiste est finalement an-
archiste » n’a pas assez vécu pour constater
que « ce peuple sans sourire » se soulève
depuis deux ans par ses propres moyens,
sans aucun rapport avec quelque faction du
régime de la République islamique que ce
soit. Ce peuple écrasé sous 40 ans de dic-
tature politique théocratique, de paupérisa-
tion économique, d’exclusions sociales, de
privation des moindres libertés individuelles,
de misogynie et d’homophobie.

De Charybde en Scylla
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Quand les périurbains se joignent aux citadins
La première révolte importante de ces
dernières années éclata le 28 décembre
201 7. Elle a été totalement différente des
autres, bien qu’elle ait démarré dans une
grande ville, Mashhad, contre la vie chère.
Elle s’est propagée très rapidement dans
1 00 villes. Ce n'étaient pas seulement les
classes moyennes qui descendaient dans
les rues pour contester les résultats élec-
toraux, espérant vainement que le régime
se réforme et tende vers une démocratie,
mais surtout tous ceux qui vivent dans les
zones périurbaines. Des gens sans travail
ou dans l’économie informelle, telle la vente
de fleurs et de marchandises dans les rues,
aux feux rouges ou dans les transports en
commun, et des ouvriers qui reçoivent 1 1 0 €

par mois comme salaire minimum alors
qu’un député avoue qu’il en faut deux fois
et demi plus pour ne pas être sous le seuil
de pauvreté, mais en réalité cinq fois plus.
Des gens très pauvres qui habitent en marge
des grandes villes dans les bidonvilles, là
où les égouts se déversent dans les rues.
Combien sont-ils ? Le ministre des Routes
et Villes déclara le 31 juillet 201 7 que 1 9 mil-
lions de personnes, presque le quart de la
population, vivent dans ces zones périur-
baines. Quand le Chah a quitté le pays,
30 % de la population habitait en ville, alors
que maintenant, on est à plus de 70 %, sans
que les infrastructures suivent.

La révolte de fin décembre 201 7 - début jan-
vier 201 8 fut importante car les slogans

étaient contre la totalité du régime : « À bas
la dictature, Mort à Khamenei » (guide
suprême), « Mort à Rouhani » (président dit
modéré), « Nous sommes tous contre le
guide suprême », « Liberté pour les prison-
niers politiques », « Travail – pain – liberté,
Mollah, honte à toi – laisse le pays tran-
quille », « Le jeune est au chômage – le mol-
lah est au palais », etc. Non seulement les
slogans religieux ont été totalement bannis
de la révolte mais en plus, selon le ministre
de l’Intérieur, plus de 60 bureaux d’imams
de prière du vendredi, furent incendiés. Cette
révolte fut aussi réprimée avec 1 2 à 25 morts
et 5000 personnes arrêtées. Deux prison-
niers ont été « suicidés » en prison, sûre-
ment tués sous la torture.

La révolte récente, commencée le 1 5 novem-
bre 201 9, qui a duré 5 à 6 jours, a eu des
similitudes avec la précédente. Elle a eu
comme motif la protestation contre la cherté
de la vie, mais s’est transformée très vite
contre toutes les factions du régime, comme
l'indiquaient les slogans. En plus des ouvri-
ers, des habitants des zones périurbaines,
des chômeurs et populations pauvres des
petites villes, une partie des classes
moyennes paupérisées ont aussi pris part
à la révolte. Le vendredi 1 5 novembre 201 9
à minuit (le vendredi est le seul jour de re-
pos hebdomadaire en Iran) le gouverne-
ment annonce le triplement du prix du
carburant. Dans la journée, la révolte dé-
marre dans une petite ville du Sud, Sirdjan.
Le régime commet son premier crime : Javad
Nazari tombe, une balle dans la tête. On ap-
prendra plus tard que des snipers des unités
spéciales de la police ont tué des dizaines
de personnes. Alors que des villes historique-
ment importantes comme Tabriz étaient ab-
sentes des précédentes protestations, elles
s'y mettent aussi. La révolte gagne rapide-
ment plus de 1 00 villes. Un député parle de
500 points de protestation. Leur nombre
déborde les forces de répression au point
que dans une ville périurbaine comme
Chahryar, les jeunes en prennent en partie
le contrôle et réussissent à confisquer l’arme
d’un flic.

Alors que depuis des années le régime fil-
tre l'Internet pour que les gens ne puissent
avoir accès aux sites d’opposition, aux mes-
sageries comme Telegram et aux réseaux
sociaux comme Twitter, pour la première
fois, il arrête complètement Internet, seul 4
à 5 % du trafic passant pour sa propre pro-
pagande vers l’extérieur. On apprendra que
le black-out numérique n’est pas une mince
affaire techniquement et que les informati-
ciens à la solde du régime étudient la ques-

tion depuis 1 0 ans. S’il y a deux ans, aucune
coupure d’Internet n’a eu lieu, ce fut seule-
ment en raison de leur incapacité technique.
Le régime prétend que les protestations sont
des « complots » étrangers, en particulier
américain, israélien et saoudien ou fomen-
tées par des monarchistes ou des « Moud-
jahiddines du peuple ». Mais cela est
complètement faux. Différentes oppositions
sont actives à l’extérieur du pays mais au-
cun groupe ou parti n’a une influence réelle
sur les mouvements sociaux en Iran. Au-
cun État, européen ni américain, ne veut la
chute du régime des mollahs. Le seul État
qui veut véritablement le renversement du
régime est peut-être Israël, mais sans rap-
port avec les revendications des gens dans
la rue. Quelques fois on a entendu le slo-
gan : « Pourquoi ne vous révoltez-vous pas,

l’Iran est devenu la Palestine ». Le régime
islamique d’Iran n’est pas anti-impérialiste,
il utilise un certain antiaméricanisme comme
fonds de commerce politique. On sait que
le régime des mollahs n’a aucun problème
avec les impérialismes chinois, russe ou eu-
ropéen. D’ailleurs, sans eux, il serait encore
plus affaibli. Des marxistes n’ont pas encore
compris cette réalité : quand le journal L'Hu-
manité écrit le 1 9 novembre 201 9 sur la ré-
cente révolte en Iran, il choisit comme titre :
« Le soulèvement d’un peuple écrasé sous
les sanctions », alors qu'il y a eu une révolte
deux ans plus tôt, sans les sanctions. De
même le régime castriste de Cuba s’est op-
posé systématiquement à une simple réso-
lution de l'ONU condamnant la République
islamique pour non-respect des droits de
l’homme depuis 40 ans.

La semaine du 1 5 novembre 201 9
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Une révolte sans précédent
Le régime a bloqué l'Internet surtout pour
que les gens ne puissent se contacter en-
tre eux à l’intérieur du pays et s’organiser.
Après la répression sanglante de la révolte,
il a été rétabli par étapes : d’abord l'ADSL
dans les habitations (9 millions d’abonnés)
puis quelques jours plus tard l'Internet mo-
bile (63 millions d’abonnés). La province du
Sistan et Baloutchistan, parmi les plus pau-
vres et protestataires, a été privée le plus
longtemps, presque deux semaines.

Le black-out numérique n’a pas permis un
suivi précis de la répression du mouvement.
Mais rien que les déclarations du ministre
de l’Intérieur donnent un aperçu de l’am-
pleur sans précédent de la révolte historique
de novembre 201 9. Il a dit que les protes-
tations ont eu lieu dans 27 ostans (prov-
inces) sur 31 , dont 5 avec un maximum
d’intensité. Il a confirmé qu’à Téhéran 1 00
points de contestations, au même moment,
sont été comptabilisés. Il a ajouté que partout
en Iran les protestations ont eu lieu dans les
zones périurbaines. Il donne des noms de
localités autour de la capitale comme Malard,
Chahryar, Ghods et Baharestan. Le min-
istre a précisé que 50 bases militaires et
commissariats ont été attaqués. Il a reconnu

que 731 banques, 1 40 bâtiments gouverne-
mentaux, 9 lieux religieux, 70 stations
d’essence, 307 voitures de police et 1 076
motocyclettes de voltigeurs (les forces les
plus mobiles de répression) ont été brûlés.
Il a aussi avoué que plusieurs centaines de
personnes ont marché sur les locaux de
l'IRIB (radio et télévision publiques) pour les
occuper. L’un des lieux religieux incendiés
est le « hozeh elmieh » de Kazéroun. Un
« hozeh elmieh » (littéralement « section de
science ») est une sorte d’université is-
lamique où les mollahs sont formés. Dans
l’incendie de Kazéroun, jadis connue comme
une ville traditionaliste sur le plan religieux,
plusieurs exemplaires du Coran ont été
brûlés.

Un site d’information gouvernemental a aussi
confirmé que 80 grands supermarchés ont
été incendiés après avoir été vidés de leurs
marchandises. Quand on regarde les villes
où ces supermarchés ont été incendiés, on
a une confirmation supplémentaire que la
révolte a bien eu lieu surtout dans les zones
périurbaines pauvres : Marlik, Parand,
Chahryar, Robat-Karim, Fardis, Malard, Gh-
ods, Varamin, Hassanabad ainsi qu’un su-
permarché à l’est de Téhéran.

Le ministre de l’Intérieur a dit une partie de
la vérité sur les protestations au Khouzes-
tan, province (ostan) du sud où existe la plus
grande réserve pétrolière et gazière. Il a dit
que c’est une des provinces où les protes-
tations ont été les plus intenses et vives. Il
a parlé de Mahshahr et de sa route vers le
port Imam qui a été fermée et contrôlée pen-
dant trois longues journées par les protes-
tataires. Mais il n’a pas dit que les
protestataires de cette ville ont subi un véri-
table massacre, dont le nombre de morts
n’est pas encore exactement connu. En ef-
fet, après le barrage de ladite route et son
contrôle qui a stoppé le transport des pro-
duits pétrochimiques, des armes lourdes
ont été utilisées pour tuer délibérément, en-
tre autres la douchka, une mitrailleuse russe
conçue pour la défense anti-aérienne. Il n’a
pas dit que les forces de répression ont tiré
sur les gens qui s’étaient réfugiés dans une
roselière [zone humide] et ensuite ont mis
le feu dans une partie pour être sûres qu’il
n’y ait plus personne. Récemment un rap-
port a été publié sur Mahshahr avec un titre
qui donne froid dans le dos : « Quiconque
est allé dans la roselière, n’en est pas sorti
vivant ».

Les atrocités du régime de la République
islamique contre le peuple qui se révolte
pour le pain et la liberté ont été sans borne.
Pour la première fois, plusieurs mineurs ont
été tués : Amir Reza Abdollahi (1 3 ans),
Nikta Esfandani (1 4 ans), Armin Ghaderi
(1 5 ans), Khaled Ghazlavi et Reza Nissi (1 6
ans) et six autres âgés de 1 7 ans. La mort
par balle de la jeune Nikta a particulièrement
ému la population. Une autre atrocité est
que le régime a demandé une certaine
somme d’argent aux familles pour leur ren-
dre le cadavre de leur proche. Plusieurs
familles pauvres ont supplié les respons-
ables hospitaliers pour qu’ils ne marquent
pas sur l’acte de décès : « mort par balle »,
afin de ne pas payer ce que le régime ap-
pelle « prix de munition ». Il y a eu un cas

où les agents de sécurité du régime sont al-
lés dans un hôpital pour voler des cadavres.

Le nombre de morts de la révolte de novem-
bre 201 9 restera sans doute inconnu pour
longtemps. Amnesty International donne le
chiffre de 208 tués, un site proche de l’aile
réformatrice du régime de 366 personnes
et quelques sources vont jusqu’à 1 000. Le
nombre de blessés est totalement inconnu.
Le régime a arrêté au moins 5000 à 7000
personnes. Beaucoup craignent des exé-
cutions sommaires ou morts supplémen-
taires sous la torture.

Que se passera-il dans un futur proche ?
Un sociologue vivant en Iran qui n’est guère
révolutionnaire et est proche de l’aile réfor-

matrice, répond : « Presque tout le monde
sait que les méthodes de notre système
politique vont accentuer les difficultés…
Nous sommes là avec l’économie en fail-
lite, la corruption, l’exclusion et 30 à 40 ans
de mauvaises politiques qui ont vidé les vil-
lages. Une armée d’affamés est autour de
villes où la richesse est concentrée entre les
mains de peu de gens… Les politiciens peu-
vent être fiers de ramener le calme avec des
procédés sécuritaires mais cette armée d’af-
famés va revenir avec une puissance que
plus personne ne pourra arrêter. »

NaderTeyf
Groupe Henry Poulaille de la FA

Atrocités d'une répression sans bornes
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EEXXPPLLOOSSIIOONN SSOOCCIIAALLEE AAUU CCHHII LLII ::
SSEE RRÉÉVVEEII LLLLEERR PPOOUURR ÊÊTTRREE AAVVEEUUGGLLÉÉ

I l y a des moments où la vie quotidienne
nous surprend et nous secoue... Le 1 7 oc-
tobre, comme tous les jeudis, la veille de ce
qu'on a appelé « l'explosion sociale », nous
enregistrons avec deux collègues de l'Uni-
versité de Los Lagos, une émission radio
que nous diffusons depuis trois ans : le bon,
le mauvais et le laid. Le thème spécifique
de cette journée était « Les droits ». Notre
éditorial disait :
« Une femme âgée revendique son droità
la propriété de son épargne-pension, ce qui
meten péril le système économique, mais
aussi le système juridique. Un procureurest
démis de ses fonctions, une courconstitu-
tionnelle fait face à une coursuprême, des
centaines d'étudiants entrentdans lemétro
de Santiago en se soustrayantau paiement
pourprotestercontre la hausse du prixdes
billets ; toutes les situations actuelles à l'or-
dre du jourchilien, alors qu'en Équateur,
des centaines demilliers de personnes,
menées pardes communautés indigènes,
sillonnent les rues pourfaire changerune
décision duFMI impérial. Le lien commun :
la lutte pourles droits. »

Le lendemain, des milliers de personnes,
surtout des jeunes, se sont entassées dans
les rues des différentes villes du pays, scan-
dalisées par l'augmentation de 30 pesos du
prix du métro (le prix avant l'augmentation
était de 0,8 euros pendant les heures de
forte demande, soit une augmentation d’
environ 0,035 euros). Je dis et j'insiste que
des milliers de personnes manifestent dans
différentes villes du pays. Parce que bien
qu'il n'y ait de métro qu'à Santiago et Val-
paraiso, les manifestations, se sont déroulées
partout dans le pays. Pourquoi ? L'éditorial
que nous avions fait n'était rien de plus
qu'une esquisse de bon sens qui, depuis
lors, a été partagée jour après jour, lors de
centaines de marches à travers le pays, des
centaines de jours de « caceroleo » (1 ), de
barricades, de productions culturelles, de vie.

Il est vrai qu'il y a eu de la violence, beau-
coup de stations de métro ont été incendiées
sans que l'on sache qui l'a fait jusqu'à au-
jourd'hui (56 jours plus tard), car à vrai dire,
dans le Chili contemporain, il n'existe au-
cune organisation sociale ou politique de
gauche ou de droite ayant la capacité opéra-

tionnelle pour mener une action de cette
ampleur de manière coordonnée et simul-
tanée ; mon premier soupçon était que les
structures policières ou militaires pouvaient
être responsables, afin de créer un senti-
ment d'insécurité qui justifierait la déclara-
tion d'état d'urgence et un éventuel coup
d'état. Ce sont mes premiers soupçons, l'état
d'exception a été déclaré, l'armée est de-
scendue dans les rues de plusieurs villes et
il y a même eu un couvre-feu, mais la vérité
est que rien dans le contexte national ou in-
ternational ne m'incitait à conforter la suspi-
cion d'un coup d'état. Les conditions ne sont
pas réunies, ni nationales, ni internationales.
Et en dehors des gouvernants de droite au
Chili, un coup d'état serait inouï si l'on con-
sidère que dans toute l'histoire républicaine
du pays, les coups d'état successifs ont tou-
jours été issus de l'alliance entre les forces
militaires et l'oligarchie de droite. Non, les
conditions pour cela ne sont pas réunies.

Quoi qu'il en soit, j'essaierai ici de donner
un aperçu général des fondements et des
effets de ce mouvement social ; pour cela
j'utiliserai un principe méthodologique très
basique : en suivant Gilles Deleuze, je
chercherai à la surface certaines fissures
qui nous permettent d'expliquer la profondeur.
Dans son texte Logique du sens, Deleuze
soutient que l'effet de surface rompt avec
l'impossibilité d'accéder aux profondeurs
globales du monde social, de l'histoire, de
la culture ; l'accès à celui-ci n'est possible
que sur la base de ce qui est là, du visible,
de sa surface ; c'est le paradoxe dont
Deleuze nous rappelle qu'il a été inauguré
par les Stoïciens : ce qui est au fond, caché,
opaque, ne peut être accessible, son accès
n’est possible qu’à partir de la recherche
des fissures à la surface. C'est ce qu'on ap-
pelle l'effet de surface.

Un amifrançais, Cornelius Philogène, m'a invité à écrire un texte relatant les derniers événements auChili. C'est l'occasion d'écrire
quelques-unes des réflexions quim'ont tourmenté surl'histoire, la vie quotidienne, l'humanité et la politique.



LE MONDE LIBERTAIRE N° 1 81 3 - JANVIER 2020

D O S S I E R

31

À la surface de la société chil ienne

Qu'est-ce que j'observe sur la surface chili -
enne qui peut expliquer l'explosion ?
- Inégalité obscène des salaires de la pop-
ulation et de l'accès aux biens et services.
- Des villes ségréguées socialement. Les
personnes à faible revenu n'imaginent même
pas comment vivent les personnes à revenu
élevé et vice versa.
- Un système de retraite composé de coti-
sations individuelles gérées par des en-
treprises privées qui tirent profit de l'épargne
populaire et qui génèrent des retraites de
l'ordre de 250 000 pesos en moyenne, soit
environ 290 euros par mois (2).
- Une constitution politique conçue par la
dictature de Pinochet, qui, malgré plusieurs
modifications, continue d'être celle mise en
place par la dictature civile-militaire et la vi-
olence étatique, dans les années 1 980.
- Le peuple mapuche (3) harcelé systéma-
tiquement sur son territoire et avec plus de
20 assassinats spécifiques au cours des 20
dernières années, tous impunis.
- Des institutions politiques discréditées par
plusieurs cas de corruption et une décon-
nexion totale avec le monde social.

- La crédibilité des institutions policières s'est
effondrée, tant par des actes de corruption
tels que les « Pacogates » ou l'« Affaire des
ouragans », que par des interrogatoires his-
toriques pour usage abusif de la violence et
violation des droits humains, par exemple
dans l’assassinat , toujours impuni, de Camilo
Catrillanca, membre de la communauté ma-
puche, qui a eu lieu il y a seulement un an.
- Des institutions étatiques inopérantes, bu-
reaucratisées et qui fonctionnent davantage
comme un point d'ancrage pour les opéra-
teurs politiques, pour la reproduction du
pacte bipartite qui a duré plus de 30 ans,
que comme un soutien institutionnel aux be-
soins des populations.
- Importante attente de consommation au
sein de la population ; les gens veulent con-
sommer. Ce désir s'est installé suite à des
années et des années de publicité média-
tique pro-consommation et a été facilité par
un système financier qui génère les outils
de l'endettement faciles pour suppléer à la
faiblesse des salaires. La conséquence est
un surendettement. La population chilienne
est enlisée dans l'endettement.

- L'éducation, la santé, les ressources na-
turelles, tout cela entre des mains privées.
Avec un accès à des services publics d'éd-
ucation et de santé précaires, incapables
de répondre aux besoins de base.

Bref, ce qui est en surface est, comme le
souligne mon collègue Cristian Tejeda, une
précarité généralisée de la vie.

L'analyse du cas chilien est intéressante si
l'on considère qu'au cours des 30 dernières
années, car il a été un laboratoire mondial
du « modèle de Chicago », pour expéri-
menter des stratégies de néolibéralisation
de la vie, car l'image du « miracle néolibéral »
de ce pays, a été promue au moyen de coû-
teuses campagnes nationales et interna-
tionales. Il convient de rappeler que quelques
semaines seulement avant l'explosion, le
Président de la République, Sebastián Piñera
(l'un des hommes les plus riches du pays
selon Forbes), qualifiait le Chili d’« oasis »
comparé au développement médiocre des
autres pays d'Amérique latine. Mais ce 1 8
octobre 201 9, cette oasis s'est effondrée.
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Du Chil i au reste du monde

L'analyse du cas chilien est intéressante,
mais insuffisante. Ce qui se passe au Chili,
c'est ce qui se passe dans différentes par-
ties du monde depuis des décennies, c'est
ce que le journaliste et analyste chilien Mirko
Macari a appelé « l'effondrement des insti-
tutions ». La thèse de Macari, est celle d'un
tournant dans la conception de la démocratie
et de la citoyenneté : l’effondrement d'une
époque et l'émergence, douloureuse comme
toute naissance, d'un nouvel ordre historique.
Mais Macari ne se prononce pas sur ce que
sera cet ordre... pour ma part, je doute en
tout cas qu'il transformera les conditions de
vie précaires de milliers de personnes dans
le monde qui, comme tout au long de l'his-
toire de l'humanité, ont été victimes de pro-
jets oligarchiques n'ayant généré que des
miettes pour la survie de la population.
Une fois qu'une explosion a commencé, on
ne peut l'arrêter sans violence. L'histoire est
fertile en exemples. Après le 1 8 octobre

201 9 au Chili, la police et les forces militaires
sont descendues dans la rue, protégées par
cette constitution qui est aujourd'hui chance-
lante et dont les jours sont maintenant comp-
tés. La police et les forces militaires sont
sorties pour réprimer la population. En
quelques jours, il y a eu plus de 20 morts et
des centaines de personnes avec une perte
partielle ou totale de la vue. Les yeux ou-
verts de la population, éblouis pendant des
dizaines d'années par la consommation,
s'ouvrent grands, comme s'il s'agissait de
fenêtres où la lumière entre enfin. Ces yeux
ouverts ont été arrachés par des balles de
police ou des bombes lacrymogènes. Au-
jourd'hui au Chili, plus de 300 personnes,
selon les données officielles, ont perdu la
vue totalement ou partiellement à la suite
des impacts des balles et des bombes tirées
par les forces publiques de l'État. Il est égale-
ment arrivé que dans différentes villes du
pays, les tensions spécifiques à chaque lieu

émergent. Dans ma ville, par exemple, un
conflit foncier a éclaté qui a mis en tension
une politique publique de la fin du XIXe siè-
cle qui a permis l'arrivée de colons allemands
à qui l'État a donné des terres, bien sûr prises
aux communautés mapuches sans con-
trepartie. Cette tension, qui s'est prolongée
pendant des décennies, est maintenant à
la surface. Il est également arrivé que dans
différents quartiers de plusieurs villes, des
gangs de personnes vêtues de gilets jaunes
aient été générés (ils n'ont rien à voir avec
les « gilets jaunes » de France, sauf le gilet) ;
la spécificité chilienne de ce phénomène est
que protégés par la police, ces sujets étaient
armés et ont commencé à protéger les en-
treprises, les supermarchés, d'éventuels pil -
lages. Une tactique curieuse qui consiste à
créer les conditions permettant à la popula-
tion civile de s'affronter.

Quels résultats ?

En passant en revue l'énumération des « sur-
faces », ce que nous avons fait de manière
ultra-synthétique, après presque 3 mois de
mobilisations, rien n'a été réellement obtenu :
- Il y a un accord parlementaire pour lancer
un nouveau projet constitutionnel qui met-
tra fin à la Constitution née pendant la dic-
tature. Il n'y a qu'un vague accord.
- L'ancien ministre de l'Intérieur de Piñera,
M. Andrés Chadwick, fait l'objet d'une ac-
cusation constitutionnelle. Aujourd'hui, cette
accusation a été approuvée par le Congrès
et, par conséquent, il ne sera pas en mesure
d'occuper une charge publique pendant les
cinq prochaines années. C'est tout !
- L'accusation constitutionnelle contre le
président de la République lui-même a été
rejetée par la Chambre des députés lors
d'un vote divisé. Sous le discours de la
sauvegarde de la démocratie, c'est Piñera
qui est sauvé.
- Un groupe de femmes de Valparaiso a
lancé une campagne chorégraphique qui a
eu une portée mondiale. Le collectif Las
Tesis avec leur chanson Elvioladoreres tú
(4), a donné un cadre théorique patriarcal
aux abus qui ont provoqué l'explosion. On
se félicite de cette proposition et de sa portée,
bien que la chanson quelques jours plus
tard, ait été enregistrée au registre de la pro-

priété intellectuelle, au nom des hommes.
En ce qui concerne le reste : les pensions,
la santé, l'éducation, les ressources na-
turelles, les droits des peuples autochtones,
rien. Rien non plus pour en finir vraiment de
la précarisation généralisée de la vie. Ah,
j'avais oublié. La mesure de 30 pesos pour
le métro de Santiago a été supprimée
quelques jours après l'explosion, car, comme
les autorités l'ont expliqué, l'algorithme de
calcul des valeurs n'était peut-être pas aussi
précis. L'été approche dans l'hémisphère
sud. Les familles seront endettées pour les
cadeaux de Noël et pour les vacances pré-
caires, les banques ont augmenté les taux
d'intérêt parce que le Chili n'est plus un pays
aussi sûr. Plusieurs personnes ont perdu
leur emploi et à la télévision, on parle déjà
des artistes qui seront présents au festival
de Viña del Mar. Plus de 300 personnes ont
perdu tout ou une partie de leur vue pen-
dant les journées de mobilisation. Espérons
que les 1 7 millions de chiliennes et chiliens
restants ne la perdront pas, accablés par la
vie quotidienne.

MartínQuintana Elgueta
Enseignant chercheur à l’Université de Los

Lagos, Chili

1 ) Populaire en Amérique du Sud, la
casserolade est un joyeux concert de
casseroles, une technique populaire collec-
tive et ancienne de protestation, pour créer
brouhaha, chahut, charivari...
2) http://www.funda-
cionsol.cl/Graphiques/pension-moyenne-
février-201 9
3) Les un million et demi d'amérindiens Ma-
puches (littéralement « Peuple de la terre »)
sont un peuple autochtone du Chili et d'Ar-
gentine.
4)
https://www.youtube.com/watch?v=sjrM4vgl-
NE
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À la veille de la mascarade qui a conduit à
l’élection d’Abdelmadjid Tebboune – Pre-
mier ministre d’Abdelaziz Bouteflika en 201 7
– plusieurs appels émanant de groupes ou
de personnalités ont réitéré leur attache-
ment au pacifisme du mouvement populaire
(hirak) dont un des slogans phares est
« silmya !» (« pacifique ! »).

Le Pacte de l’alternative démocratique (PAD)
– qui regroupe trotskistes, staliniens,
démocrates et autres droitiers pour « la con-
struction de l’Etatde droit» – a ainsi convié
les Algériens à adhérer aux « formes d’ac-
tions pacifiques projetées par le mouvement
populaire, ycompris la grève générale » (El
Watan, 9 décembre 201 9).

Un groupe de 1 9 personnalités – dont les
doyens Ali Yahia Abdenour et Ahmed Taleb
Ibrahimi – qui plaide pour une « solution poli-
tique consensuelle » a pour sa part invité
les militants du hirak à « faire preuve d’un
haut niveau de retenue pour préserver la
communion dans cette épopée rassem-
bleuse par son pacifisme » (Liberté, 1 1
décembre 201 9).

Pourtant, dans les discussions privées et
publiques – quand elles ne sont pas inter-
dites –, la question du recours à la violence
est posée en d’autres termes par des indi-
vidus qui participent au hirakdans une per-
spective autrement radicale que celle,
d’essence réformiste, proposée par les
groupements précités.

Ces hirakistes se demandent si le pacifisme
constitue un moyen ou une fin en soi, s’il
faut se préparer à la violence – quand il ne
s’agit pas d’y appeler –, si le slogan « Doula
madania machi askaria ! » (« Etat civil et
non militaire ! ») est pertinent – puisque,
selon eux, l’armée ou un officier pourraient
mettre en œuvre une politique progressiste...

Aux illusions de droite répondent donc celles
de gauche, même si ces interrogations cor-
respondent à un niveau de conscience :
celui d’une société en pleine régénération
après 1 32 ans de colonialisme, un régime
autoritaire de plus d’un demi-siècle dont une
décennie de guerre civile et 20 ans de boute-
flikisme.

Par conséquent, la question du recours à la
violence ne peut se poser abstraitement
dans un pays où l’arbitraire policier s’abat
sur les jeunes défavorisés et les militants de

gauche comme à Oran (Maghreb
Emergent, 1 4 décembre 201 9), où
les brutalités domestiques meur-
trissent femmes et enfants, où les
injures tiennent lieu d’arguments.

Le mouvement populaire n’a pas
été assez puissant pour empêcher
les élections du 1 2 décembre sauf
dans certaines localités kabyles.
C’est une défaite pour le hirak dont
la majorité ne s’est pas débar-
rassée de sa « mentalité de
vaincu » (LeRéveil, n°3, novem-
bre 1 940) dans le sens où elle a
pensé aux concessions plutôt qu’à
la résistance au pouvoir.

Malgré les démonstrations de force
hebdomadaires – puis quotidi-
ennes à l’approche du scrutin –, il
n’y a pas eu de réelle tentative
visant à construire un rapport de
forces en faveur des couches
populaires qui n’ont aucun intérêt
dans la perpétuation du système
tant décrié dans les rues.

Mais le pacifisme a représenté une modal-
ité nécessaire pour une population inégale-
ment politisée, dans un pays marqué par
une profonde crise de confiance et
l’hypocrisie sociale, où l’on croise des per-
sonnages comme le Furex de George Or-
well (Dans la dèche à Paris età Londres) :
internationalistes sobres et nationalistes ivres.

Or, les appels lancés par les politiciens ont
une autre signification. Il s’agit pour eux de
contenir le hirak dans des limites accepta-
bles pour la bourgeoisie en vue de négocier
avec les tenants du système une transition
– en ayant éventuellement recours à la grève
générale – mais qui préserverait l’État, l’ar-
mée et la police.

Quant à ceux qui, obsédés par le mythe du
Front de libération Nationale, méprisent le
pacifisme du hirak, on conseillera le livre de
Robin Yassin-Kassab et Leila al-Shami sur
la révolution syrienne (BurningCountry), en
leur demandant comment ils comptent mener
en temps de guerre les débats qui n’ont pas
été amorcés en temps de paix.

Errico Malatesta voulait démontrer « com-
ment l’esclave est toujours en étatde légitime
défense et comment sa révolte contre le
maître, contre l’oppresseur, est toujours

moralement justifiable etdoitêtre réglée par
la seule préoccupation de l’utilité, de
l’économie de l’effort humain et des souf-
frances humaines » (LeRéveilanarchiste,
1 er mai 1 928).

En outre, l’anarchiste italien soulignait l’im-
portance de songer à la réorganisation so-
ciale, en prenant en considération la
satisfaction des besoins – on pourrait les
énumérer pour l’Algérie et ailleurs (travail,
logement, santé, éducation, culture, etc.) –,
par-delà la focalisation sur la violence
physique :
« Nombreuxsontceuxquidonnentà l’acte
insurrectionnel une importance exclusive,
sans songer à tout ce qu’il faut faire, afin
qu’une insurrection ne soitpas un faitde vi-
olence stérile, à laquelle viendrait répondre
ensuite un autre fait de violence réaction-
naire » (Le Réveilanarchiste, 1 er mai 1 935).

Ces observations formulées dans une situ-
ation incertaine nous rappellent que si les
moyens de lutte sont rarement choisis par
les révolutionnaires, il leur revient toutefois
de penser à la finalité de leur engagement
en évitant d’entretenir les logiques sociales
qui annihileraient les idéaux d’indépendance,
de liberté et de justice.

Nedjib SIDIMOUSSA
Alger, le 1 5 décembre 201 9

AALLGGÉÉRRII EE ::
LLEE PPAACCII FFII SSMMEE EESSTT-- II LL UUNN SSIIGGNNEE DDEE FFOORRCCEE

OOUU DDEE FFAAIIBBLLEESSSSEE DDUU HH IIRRAAKK ??
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LLAA VVIIOOLLEENNCCEE EENN PPRRÉÉHH II SSTTOOIIRREE
EETT EENN AANNTTHHRROOPPOOLLOOGGII EE ..

Homo sapiens est-i l violent génétiquement ?
ParCharlesMacdonald, anthropologue

Anthropologues, ethnologues, préhistoriens, paléoanthropologues, primatologues et psychologues ont participé à un débat qui les op-
pose depuis une trentaine d’années au moins. Il s’agit de savoir si Homo sapiens a constamment ou rarement été violent, s’il l’est
génétiquement ou culturellement, quelle importance la violence homicidaire a eu au cours de son évolution. Il ne s’agit pas d’un dé-
bat philosophique mais scientifique. La violence fait-elle ou non partie de la « nature » humaine ?

En primatologie

On a des indices directs (fractures du crâne,
pointes de flèche encastrées dans des os)
de morts ou blessures causées par des
armes dès le paléolithique (36 000 à 27000
ans avant le présent). Ötzi, « l’Homme des
Glaces », vieux de 5 000 ans, est un témoin
emblématique d’une situation de violence
chronique, d’après des auteurs comme S.
Pinker (201 1 ) et J. Diamond (201 2). Ce ca-
davre très bien préservé porte une pointe
de flèche encastrée dans l’os de l’épaule.
Des traces de sang prouvent qu’il a égale-
ment blessé ses agresseurs. Pour L. Kee-
ley (1 996), un archéologue et préhistorien,
l’état de guerre existait à toutes les époques

et dans tous les groupes humains. Des
preuves de blessures ayant entraîné la mort
sont présentes sur des squelettes en Eu-
rope et en Afrique du Nord aussi bien qu’en
Amérique du Nord (Homme de Kennewik,
9400 ans.)

D’autres archéologues et préhistoriens, dont
B. Ferguson (201 3), contestent cette lec-
ture de la préhistoire. Les indices sont fi-
nalement assez rares et très dispersés dans
le temps. Les preuves de violence au
paléolithique ancien sont rares, et les signes
plus nombreux d’homicides apparaissent
au mésolithique mais avec une fréquence

inférieure à celle prédite par Keeley. Il s’agi-
rait plutôt d’homicides résultant de combats
individuels plutôt que de conflits collectifs.
Les chiffres mis en avant par Pinker, Kee-
ley et d’autres sont abusifs : si on trouve
plusieurs squelettes dans une tombe com-
mune et qu’un seul porte des traces de coups
on ne peut en inférer que tous les cadavres
ont été des victimes de violence. Pour Fer-
guson, la guerre n’a pas toujours existé, de
très longues périodes n’ont pas connu de
violence. Il en conclut qu’Homo sapiens n’est
pas programmé génétiquement pour tuer
ses semblables.

L’étude des grands singes nous permet de
remonter encore plus loin dans la phy-
logénèse hominienne. Les chimpanzés (Pan
troglodytes) font preuve de violence intra-
spécifique. Leur observation a suggéré le
titre du livre Mâles démoniaques. Les grands
singes et les origines de la violence humaine
(R. Wrangham et D. Peterson 1 996). Comme
nous sommes génétiquement très proches
des chimpanzés leur comportement, peut-
on penser, exhibent des traits archaïques
mais toujours présents, ou latents, chez l’hu-
main. Or cette espèce, très territoriale, se
livre à des confrontations entre commu-

nautés voisines. Ces confrontations,
lorsqu’elles se traduisent par des combats
corps-à-corps, (mais à plusieurs contre un),
aboutissent le plus souvent à la mort de l’ad-
versaire, un fait rare en éthologie puisque
les combats entre mâles ne se soldent
généralement pas par la mort du vaincu
mais par la fuite ou l’exclusion du groupe.
La conclusion serait que les coalitions meur-
trières et la soif de dominance soient des
traits génétiquement hérités par les humains.

Cette conclusion a été contestée par d’autres
primatologues, comme Sussman et Mar-

shak (201 0), qui contestent non seulement
les chiffres avancés par Wrangham et Pe-
terson mais aussi la conceptualisation
idéologique (pulsion de dominance) im-
pliquée par ces hypothèses. Enfin, à l’appui
d’une vision pacifiste de notre espèce, nous
avons l’exemple des bonobos (Pan panis-
cus) qui, comme c’est bien connu, font
l’amour plutôt que la guerre. Rien n’interdit
de penser que les ancêtres d’Homo sapi-
ens ont suivi la voie des bonobos plutôt que
celle des chimpanzés, ou une autre voie di-
vergente.

En préhistoire
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Les populations guerrières ne manquent
pas. L’une en particulier a retenu l’attention,
celle de la tribu amazonienne des Yanomami
(ou Yanomamö). N. Chagnon, un des eth-
nologues qui les a étudiés a fait paraître un
livre célèbre sous le titre Yanomamö : les
hommes féroces (1 968). Ce groupe effec-
tivement se livre régulièrement à des actes
violents, dans le groupe, entre communautés
voisines, entre hommes et sur les femmes.
Cet ouvrage et les interprétations de Chagnon
qui ont suivi - basées sur la thèse du suc-
cès reproductif des mâles de l’espèce - ont
donné lieu justement à une féroce contro-
verse. L’un des détracteurs des thèses de
Chagnon et plus généralement de l’idée que
la violence est génétiquement programmée
et présente dans toutes les cultures hu-
maines est D. Fry (2006).
Pinker et Fry, comme Keeley et Ferguson,
se sont également livré à une guerre de
statistiques tendant à démontrer, pour les
premiers que la fréquence des violences et
guerres tribales est toujours élevée et om-
niprésente, pour les seconds que les statis-
tiques indiquent une fréquence moindre et
plus intermittente, voire non existante pour
les bandes de chasseurs-cueilleurs. Mais
surtout, ce que les tenants de la violence
endémique et omniprésente contestent - et
qui cependant est un fait avéré - est l’exis-
tence de populations non violentes (Ben-
jamin et al. 201 2). Elles aussi existent partout
et ont été étudiées attentivement sur de
longues périodes. C’est le cas par exemple

de populations de la Péninsule Malaise
(Batek, Chewong, Semai,) des Philippines
(Palawan), de l’Arctique (Inuit) et de bien
d’autres. Des cas d’homicides sont présents
mais très peu fréquents. Ces populations
se conforment à une éthique de non-agres-
sion radicale, préférant fuir que confronter
l’adversaire. Elles répriment en même temps
toute forme d’agressivité dans et hors du
groupe (J. Briggs 1 970)

L’ethnologie et l’anthropologie nous ren-
seignent encore sur les mécanismes qui fa-
vorisent ou au contraire diminuent les risques
de violences et d’homicides chez les hu-
mains. Tout d’abord ce sont les hommes et
de préférence les hommes jeunes qui tuent,
pas les femmes.
Ensuite l’armement. Il y a une progression
constante du nombre d’homicides en fonc-
tion du type et de la présence d’armes. L’ap-
parition très ancienne des armes de jet a
permis de tuer à distance et de réduire les
risques de dommage corporels pour
l’agresseur. Cela a augmenté les risques
de conflits mortels. On sait maintenant que
le nombre d’homicides par armes à feu et
directement corrélé à la présence de ces
armes. Si on a un fusil on tue. Si on a un
couteau aussi, mais moins. Si on n’a pas
d’armes, on ne tue pas ou très peu.
Un autre mécanisme a été mis à jour (Ot-
terbein 2004). Ce sont les groupes d’intérêt
fraternels --en anglais FIG ou « fraternal in-
terest groups ». Un groupe de jeunes

hommes apparentés et voisins (partageant
le même territoire) se livrent presque systé-
matiquement à des confrontations violentes
avec d’autres groupes du même type. Cette
hypothèse semble vérifiée par une autre ob-
servation. Les sociétés matrilocales (les
hommes vont habiter dans le groupe de la
femme) dispersent les mâles et sont cor-
rélativement beaucoup moins violentes que
les groupes patrilocaux.

Le débat sur les origines de la violence et
sur la situation qui prévalait au cours de plus
de 200 000 d’évolution humaine reste ou-
vert. Mais d’abord, un argument très fort en
faveur d’un état de relative non-violence
primitive est l’ethnographie des chasseurs-
cueilleurs qui vivent en petites bandes très
mobiles et en constant état de fission-fusion.
On a toutes les raisons de penser que
l’homme anatomiquement moderne a vécu
ainsi pendant plus de 1 90 000 ans. Or ces
groupes sont généralement peu disposés
à la violence, voire radicalement non-vio-
lents. D’une façon beaucoup plus générale,
de nombreuses études psychologiques mon-
trent que les humains répugnent à tuer leurs
semblables et qu’ils évitent de le faire même
dans des situations de guerre. Le goût de
tuer relève plus souvent d’une véritable psy-
chopathie. Enfin une très grande partie de
l’humanité souhaite la paix, vit en paix, évite
la violence et trouve de nombreux moyens
de régler les conflits de façon amiable et
sans en venir aux mains ni aux armes.

En ethnologie
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Comportementalisme et autoritarisme

Dans ce petit livre de lecture aisée « Anarchisme et anthropologie : pour
une politique matérialiste de la limite » quivientd'être réédité chezAsina-
mali, le philosophe italien Alberto Giovanni Biuso aborde une question
d'anthropologie quine peutnous laisserindifférents : la partde notre an-
imalité dans nos comportements.

L'être humain en tant qu'animal est soumis à sa biologie et à son hérédité
; il s'en distingue par le fait qu'il est une conscience porteuse d'un « rêve
individuel au sein du plus vaste état de veille collectif, ainsi que des en-
sembles de structures formant l'humanité ».
Pour Alberto Giovanni Biuso, nous sommes des mammifères prédateurs
de grande taille avec quelques spécificités portant sur des différences de
degrés, mais avec des caractères que nous partageons en réalité avec
les animaux : xénophobie, destruction de notre environnement, assassi-
nat, génocide. Si l'homme a éprouvé le besoin de les justifier en les ratio-
nalisant dans un but d'efficacité, il n'en demeure pas moins soumis à la
loi de la vie : survivre en tant qu'espèce.
Pour Clastres déjà, pouvoir et conflit étaient une réalité de toute société ;
toutefois les sociétés sans État distinguaient pouvoir et État, guerre et
domination, société indivisée et société avec chef. Dépassant la thèse de
Clastres qui semble négliger la part de zoologie humaine, le philosophe
italien inscrit les logiques du comportement humain dans un cadre bi-
ologique se singularisant comme toute espèce, par des caractéristiques
culturelles. Biuso rejoint Clastres pour constater que toutes les sociétés
humaines en mode de production domestique sont des sociétés de loisirs
et d'abondance, ayant d'autres rapports à la vie, au temps, aux relations
que les sociétés capitalistes, basées sur la production de masse et le com-
merce. Il rappelle que dans les sociétés sans État, la guerre a pour fonc-
tion de préserver la cohésion du groupe en le distinguant de ce qui lui est
extérieur, alors que l'échange des femmes crée des liens avec cet ex-
térieur. Le chef n'y est que le porte-parole et le débiteur de son groupe (le
pouvoir se distingue du prestige). Ainsi, dans de telles sociétés, la guerre
est dirigée contre l’État et non en sa faveur. La société primitive est con-
stituée sur une logique différentielle, opposée à l'Un, et à sa domination.

Outre sa capacité animale de répondre aux
sollicitations de l'environnement, l'humain
use de significations et de symboles. Il crée
des formes et de la transcendance (mythe,
religion, langage, art, Histoire, science). Il
est à la fois organique et supra-organique,
à la fois corps, action, expérience, forma-
tion, culture. A travers l'action, le corps
façonne le monde et se façonne lui-même
en permanence.
L'apprentissage de la confrontation, entre
autres au cours des rituels d'initiation, pré-
pare à la difficulté de vivre et permet de tester
ses propres limites. Pour notre auteur, l'éd-
ucation moderne en s'alignant sur les thèses
rousseauistes a renoncé à cette initiation au
nom d'une apparente liberté, en réalité con-
trainte ; elle crée les conditions du totali-
tarisme. En effet « une communauté libre
est composée de sujets non serviles, con-
scients des limites, de la responsabilité, des
devoirs inhérents à chaque forme du vivre
ensemble, […] d'individus qui ne s'en remet-

tent pas totalement au groupe […] mais
défendent avec ténacité leur propre unicité ».
Liée à notre animalité, l'agressivité est bi-
ologique, et, condition de survie de l'espèce,
constitue un frein à la destructivité. Toute
espèce apprend à la contrôler. Alors qu'un
loup pourrait d'un coup de dent éliminer un
adversaire de son espèce, il l'épargne dès
lors que celui-ci montre un signe de soumis-
sion. Chez l'homme, qui ne dispose pas bi-
ologiquement de « cette arme propre aux
grands prédateurs d'éliminer d'un seul coup
celui qui lui fait obstacle », cette inhibition
est absente ; elle relève donc de son ap-
prentissage. Dès l'origine certains groupes
humains ont un idéal pacifique, d'autres :
guerrier. La violence, non la guerre, est donc
inscrite dans notre espèce, comme l'art, la
curiosité et le jeu. La guerre, elle, dans sa
forme même, est un fait culturel, et un refus
des limites. Inné (biologique) et acquis (cul-
turel) doivent contribuer à résoudre les con-
flits nés d'une nécessité d'assurer la sécurité

et l'activité à l'organisme au sein de son mi-
lieu spécifique. Ainsi l'agressivité exploratrice
naturelle chez l'enfant peut lui permettre de
connaître les limites souhaitables, possibles,
de son pouvoir, à condition qu'il expérimente
les limites de sa liberté qui ne soient pas
qu’interdits culturels et d'autorité.
Tout animal naît avec des prédispositions
utiles à son espèce. Des constantes anthro-
pologiques, telle l'agressivité, ont été béné-
fiques à la nôtre. On peut agir sur elles, non
les éliminer. Cette agressivité est biologique
mais la symétrie et la réciprocité des rela-
tions, faits culturels, permettent de la con-
trôler. C'est ainsi que joie inquiète, prestation,
possession, férocité, culpabilité, structurent
les relations interhumaines. Reconnaître
notre nature nous permet d'espérer de ne
pas y être soumis inconditionnellement. En
tant que fait culturel, la paix n'est donc pas
impossible.
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Tout pouvoir est d'abord possession, il ne
se limite pas à l'exercice de la force brutale.
Il est avant tout pouvoir de faire, action. Mais
notre humanité est cernée par des com-
paraisons, des conflits, des rivalités de rang.
Survivre étant la priorité de tout vivant,
l'agressivité défensive est biologique. Le
problème commence dès qu'elle s'exerce
sur le groupe, non en sa faveur mais pour
le soumettre. Or, par sa nature grégaire,
l'homme est biologiquement prédisposé à
obéir, pour se faire reconnaître et accepter
! Une anthropologie désenchantée, matéri-
aliste, immanente peut seule nous perme-
ttre de nous opposer efficacement au pouvoir,
si en dehors de toute téléologie (1 ) de l'hu-
manité, elle tient compte de son évolution
qui n'est impulsée que par le hasard et des
improvisations.
La violence de l'humain envers ses sem-

blables, les choses, la nature, est constante
et intrinsèque à sa spécificité : pourtant, il
est d'abord un corps qui s'unit à d'autres
pour se défendre. A l'origine, il crée le pou-
voir pour limiter la violence et ce dernier s'en
empare pour défendre les « valeurs » qui
proposent l'espoir téléologique (2) d'une il-
lusoire perfection. C'est pourquoi tout pro-
jet révolutionnaire ayant réussi à prendre le
pouvoir, a aggravé la violence. Le pouvoir
s'appuie sur les masses dont il se proclame
l'unique représentant. « Le pouvoir est une
structure criminelle qui dans tous les cas
reste au service de certains groupes contre
d'autres. »
Ignorer les motivations biologiques de l'ac-
tion individuelle ou collective est une erreur.
Notre espèce est un produit de l'évolution,
non sa finalité. Une éthique matérialiste doit
prendre en compte la centralité du corps, la

consistance de la passion, de la rationalité,
la critique du libre arbitre et l'altruisme, le fait
que notre comportement se constitue et se
structure en permanence par notre corps
même et ses impulsions.
On voit bien que le seul sentimentalisme ne
fait pas obstacle à la férocité qui s'oriente
en priorité vers ceux que la solidarité uni-
verselle reconnaît pourtant comme les plus
faibles. Nos sociétés fragmentées, soumises
au politiquement correct, humanistes ver-
balement, reposent sur une économie im-
modérée, retournent aux guerres tribales :
elles n'existent qu'à travers l’État. Nos
démocraties ne sont pas un dialogue, mais
le partage d'une vérité salvatrice transcen-
dantale. La liberté renvoie à des valeurs ex-
ternes, naturelles auxquelles on ne peut que
se soumettre.

Le pouvoir, la violence de l’État

Contre la politique considérée comme une religion,
pour une anthropologie matérialiste et anarchiste…
Au XIXe siècle la politique est devenue reli-
gion ; c'est d'elle que nous attendons le salut,
le bonheur sur Terre. Tout est devenu poli-
tique, entre autres l'économie (et la religion,
l'art, la morale, la science, etc.). Commu-
nisme étatique, comme nazisme ont été
construits en objets de culte ; les États in-
carnent une vision de la morale : par l'édu-
cation on prétend libérer l'homme de ses
déterminismes biologiques. Or il n'existe au-
cune téléologie de l'histoire : l'homme est
constamment en train de se modifier, tout
comme il modifie le regard qu'il porte sur lui-
même. Vouloir construire un avenir en nég-
ligeant la nature biologique et historique de
l'homme, c'est courir vers une utopie

d'essence religieuse.
Fascisme, bureaucratisation, consumérisme
capitaliste détruisent la pensée individual-
iste par l'endoctrinement de masse, s'op-
posent à cet aspect de la culture qui défend
l'individu face à la tribu. La culture laïque,
en exaltant la différence, dénie aux religions
de pouvoir assurer notre rédemption, comme
elles prétendent le faire y compris par l'us-
age de la férocité. « Un véritable multicul-
turalisme se place à l'opposé [des] dogmes
religieux et rejette l'invitation à s'isoler dans
la pureté de sa propre identité tribale. »
L'homme ne constitue ni la gloire ni l'erreur
d'un dieu, mais il est partie d'un tout. Il ne
devient que ce qu'il est, ni bon, ni mauvais.

. . . Un anarchisme pour le présent
La société humaine est un tout organique
composé d'une multitude de formes identi-
taires. C'est cette différence qu'il importe de
sauvegarder. Or la « démocratie » détruit
les communautés et les corps, entre autres
lorsqu'elle impose sa modernité partout en
important ses normes. L’État est le destruc-
teur de nos désirs profonds profitant de notre
désir grégaire de nous fondre dans la masse
et de cet autre qui nous pousse à la destruc-
tion pour nous maintenir en vie. Nos désirs
sont contradictoires. Hédonistes et altruistes
à la fois, ne les confions pas à la légère.
En nous proposant de conjuguer désir indi-
viduel et désir collectif, inné et acquis, Bios

et Polis, d'agir pour que le Léviathan élaboré
en vue d'éviter la destruction n'en soit pas
en réalité la cause déterminante, Alberto
Giovanni Bosio nous invite, nous anarchistes,
au réalisme, d'autant plus efficaces que nous
serons désenchantés et matérialistes, et dé-
cidés à construire la société humaine, « sans
illusion, mais avec une ténacité extrême ».

Toni

1 ) En philosophie, doctrine selon laquelle le
monde obéit à une finalité (NLDR)
2) Qui porte sur la finalité (NLDR)
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En tant qu’anarchistes, nous souhaitons un
monde débarrassé des relations d’oppres-
sion et des différents systèmes de domina-
tion. Parmi les motifs qui rendent
insupportables les relations de domination,
il y a le fait que les systèmes de domination
s’appuient toujours sur des pratiques vio-
lentes (physiques, psychologiques, symbol-
iques). Quand nous parlons de cela, nous
pensons immédiatement au racisme, au
sexisme, à l’antisémitisme, au validisme,
etc., les exemples sont hélas nombreux.

Mais il existe un territoire encore peu ex-
ploré : celui de l’enfance. En effet, les en-
fants sont en situation d’être des dominés
dans notre société, face à des adultes se
trouvant, eux, en situation de dominants,
quelle que soit par ailleurs leur situation so-
ciale.

Nous sommes encore peu nombreux à con-
cevoir l’enfance comme un territoire colonisé,
à voir les enfants comme des opprimés et
les adultes comme des oppresseurs. Les
mots peuvent sembler forts. Et pourtant.
Nous vivons dans une société où la domi-
nation adulte est la norme (1 ).

Il suffit de se demander quelles sont les dé-
cisions que peuvent prendre, pour eux-
mêmes, des enfants, c’est-à-dire des per-
sonnes non majeures, et de regarder la
réponse pour constater que nous vivons
dans une société adultiste : quasiment au-
cune (2). Les enfants ne disposent pas de
leur propre vie. Aujourd’hui, c’est aux par-
ents ou aux représentants légaux des mineurs
que revient le droit de décider de la vie d’un
enfant. Davantage que d’un droit, il s’agit en
réalité d’un devoir, puisque l’Etat lui-même
surveille les adultes, afin de s’assurer qu’ils
surveillent bien les enfants (3).

Que nous soyons parent, beau-parent, grand-
parent, enseignant, professionnel de l’en-
fance, ou simplement en contact avec des
enfants dans notre vie quotidienne, nous
sommes, à chaque instant, dans une posi-
tion de domination vis-à-vis de ces person-
nes fragiles et dépendantes que sont les
enfants. Et comme tout dominant, nous ex-
erçons, plus ou moins, des violences à l’en-
contre des dominés.

Les violences faites aux enfants peuvent
revêtir de multiples formes, des plus graves
aux plus ordinaires. Nul ne remet aujourd’hui
en question la gravité et le caractère inac-
ceptable des violences physiques infligées
aux enfants. Mais le fait que nous vivons
dans une société qui considère les enfants
comme inférieurs rend possibles les « vio-
lences éducatives ordinaires ».

De quoi s’agit-il ? Les violences éducatives
ordinaires (VEO) sont l’ensemble des pra-
tiques considérées comme « éducatives »,
c’est-à-dire ayant pour but d’éduquer un en-
fant, mais qui s’avèrent néanmoins violentes.
Ces pratiques, parce que considérées comme
éducatives, sont tolérées, considérées
comme normales, voire encouragées, et
sont souvent subies quotidiennement par
les enfants. Elles en deviennent donc « or-
dinaires ». Il peut s’agir de fessée, gifle,
cheveux tirés, enfant poussé, tiré ou sec-
oué, cris, menaces, insultes, paroles déval-
orisantes ou humiliantes (« tu es méchant »,
« tu n’es pas jolie quand tu pleures »), mo-
querie, chantage, culpabilisation, punition,
gestes qui font peur à l’enfant, isolement,
privation, etc.

« En France aujourd’hui, 85% des enfants
subissent quotidiennement cette violence
éducative ordinaire. Un enfant sur deux est
frappé avant l’âge de deux ans et les trois
quarts avant l’âge de cinq ans. La majorité
des parents sont pour les gifles, la fessée »
(4).

Se positionner en tant que dominant en ex-
erçant toutes sortes de violence à l’encon-
tre des enfants n’est pas synonyme de
prendre soin d’eux, et il nous faut avoir l’hon-
nêteté de le reconnaître. Se regarder agir
avec les enfants en toute objectivité peut
être difficile, voire douloureux, mais c’est un
exercice nécessaire. Accepter de nous
percevoir, nous adultes, comme des op-
presseurs, permet de réfléchir à nos idées
et nos pratiques, de les remettre en ques-
tion et de sortir de cette posture de domi-
nants pour en adopter une autre, plus juste
envers les enfants.

Entrer dans des relations dépourvues d’au-
toritarisme, d’arbitraire, et d’attente envers
les enfants n’est pas une chose aisée, car
nous avons, pour la plupart, grandi dans un

autre modèle, et que nous vivons dans une
société qui maltraite les enfants. Il est cepen-
dant possible de changer de lunettes et de
regarder les enfants comme nos égaux (5).
Chacune et chacun trouvera comment faire,
à sa façon, pour changer de posture, aban-
donner le rapport de force et quitter ses
habits de dominant, déposer ses attributs
de colon de l’enfance (6).

Les années d’enfance sont les plus forma-
trices pour les individus. Si nous parvenons
à accompagner les enfants vers l’âge adulte
sans leur faire subir de violences, nous pou-
vons peut-être espérer qu’alors ils ne
souhaiteront devenir ni oppresseurs ni op-
primés, mais qu’au contraire, ils s’épanouiront
dans des relations d’égalité avec les autres
humains. L’éducation sans violence sem-
ble alors être une piste à ne pas négliger
pour faire route vers une société anarchiste.

Marina
groupe Libertad

1 ) Yves Bonnardel, La domination adulte

2) John Holt, S’évaderde l’enfance

3) Mélissa Plavis, Apprendre parsoi-même,
avec les autres, dans lemonde : l’expéri-
ence duunschooling

4) Catherine Gueguen, La violence éduca-
tive ordinaire (VEO) selon Catherine
Gueguen, consultable en ligne :
https://lesprosdelapetiteenfance.fr/bebes-
enfants/psycho-pedagogie/la-violence-ed-
ucative-ordinaire-veo-selon-catherine-
gueguen

5) Evelyne Mester, Mon enfant, mon égal

6) De nombreuses pistes ont été suggérées
par exemple par Catherine Dumonteil-Kre-
mer dans ses ouvrages

VVIIOOLLEENNCCEESS ÉÉDDUUCCAATTIIVVEESS OORRDDIINNAAIIRREESS EETT
ÉÉDDUUCCAATTIIOONN SSAANNSS VVIIOOLLEENNCCEE
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VVIIOOLLEENNCCEE PPAARRTTOOUUTT !!
La violence n’épouse pas obligatoirement
la forme kaki, en armes, lance-pierres, pro-
jectiles, coups de matraques... adressés à
la partie adverse : manifestants...
Elle est aussi omniprésente en nous, dans
le langage, les gestes de communication
entre humains.
Et s’il est constaté une graduation, voire un
fossé entre l’envoi de coups et une parole
menaçante, violente, autoritaire, ce n’est
bien souvent qu’une question de degrés.
Le fait d’imprimer une autorité, un pouvoir
sur autrui, c’est-à-dire de vaincre par le seul
fait d’occuper une place supérieure, sociale,
politique, culturelle, de dominer la parole de
l’autre, n’est-ce pas de la violence ?
En réalité, l’individu est pétri de violence plus
ou moins latente et il ne tient qu’à lui de la
contrôler au mieux, et de la libérer dans des
formes exutoires : sport…

Violence de l’État et du capitalisme
L’une des plus grandes violences subies à
ce jour est exercée par l’État, bien sûr par
les forces qui sont à ses ordres, mais aussi
par l’exercice de la loi, son exécution, que
les « sujets » soient d’accord ou non avec
le contenu de ladite loi.
Le capitalisme occupe aussi une place de
choix dans l’étalonnage de la violence, par
l’exploitation d’abord, puis par sa capacité
légale, de licencier à tour de bras des cen-
taines de salarié.e.s, pour augmenter à loisir
la plus-value de l’actionnariat, en jetant sur
le pavé, à la misère, au chômage, d’innom-
brables foyers et individu.e.s.
Les médias à la solde de ce système,
pointent avec délice, les frictions, casses...
constatées lors de certaines manifestations.
Mais s’ils faisaient l’effort de la jauger face
à la casse générée par l’ordre bourgeois, ils

se rendraient compte que ce n’est absolu-
ment pas comparable. La violence ultime
vient de l’imposition de cet ordre, avec les
béances, les fossés enregistrés entre les
possessions de la classe dominante et les
maigres subsides des travailleurs.euses.
De plus, pour bien symboliser la nature des
rapports de classe, la seule réponse ren-
contrée lors des manifestations comme
« réponse » à l’expression de la souffrance,
de l’exploitation, du rabaissement, est l’en-
voi de gardes mobiles, de CRS... casqués,
matraque à la main.
Cet ordre est bien à la dérive, en faiblesse
donc, n’ayant à exhiber que son torse, ses
poings, sa brutalité. Pas d’autre argument
que les coups !
Voilà bien l’image violente de cette société,
diffusée et imprégnée comme la seule pos-
sible ; cela commence à l’école, avec les
notions d’autorité, de soumission, d’accep-
tation de la hiérarchie sociale, c’est-à-dire
sans justification autre que celle de celui qui
en détient les règles.
Cette violence se dilue dans presque tout
l’organisme, le mental et le subconscient,
gérant tous les réflexes et comportements.

Violence journalière
Dans un degré moindre, mais tout de même
à prendre en compte, dans nos contacts
journaliers avec notre entourage, nous ex-
erçons, sans bien nous en rendre compte,
une forme de violence verbale, dans la lo-
cution, dans le désir de « l’emporter », de
convaincre, qui signifie vaincre mais de
manière policée, « civilisée ».
Les violences commises envers autrui, ou
même et surtout au sein des familles, en-
vers les femmes, les enfants, sont haute-
ment condamnables (pas uniquement par

la Justice), mais ne représentent souvent
qu’une étape supplémentaire (inqualifiable),
de ce parcours de haine, de domination qui
a été déjà bien entamé à force de moqueries,
mépris, autorité, injures,..
Les termes pouvant rabaisser les enfants,
par exemple, pour soi-disant leur montrer
« le bon chemin », ne sont-ils pas, eux aussi,
porteurs de fractures, de traumas indélé-
biles ?
C’est pour cela que les anarchistes, notam-
ment, prônent une autre forme d’éducation,
de rapport entre les humains.
C’est pour cela aussi, que l’autorité, le pou-
voir sont à rejeter, car outre le fait qu’ils
pérennisent une société inégalitaire, de
classes, ils exercent une domination que le
système électoral leur consent certes, mais
aussi, parce qu’ils disposent des moyens
physiques, matériels, administratifs, légis-
latifs... donc uniquement parce qu’ils sont
les plus forts ou qu’ils disposent à volonté
de la force multiforme.
L’élection, en soi, porte ce germe : l’élu.e ne
doit ce statut uniquement par le fait qu’il ou
elle a obtenu le plus grand nombre de voix
ou de suffrages. La qualité de l’argumenta-
tion est écrasée au profit du seul nombre ;
un peu comme le hit-parade des idées, des
convictions.
Rien n’a vraiment changé
C’est donc le principe hérité des premiers
humains, quand ils devaient exercer la force
pour se défendre contre, ou dominer un en-
vironnement hostile. Rien n’a vraiment
changé : les différents pouvoirs gagnent
(pour le moment) parce qu’ils sont les plus
forts !

Guy
Groupe de Rouen
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VVÉÉGGAANNII SSMMEE :: NNOONN--VVIIOOLLEENNCCEE
OOUU OOBBSSEERRVVAANNCCEE ??

Agaçants
végans. . .
En France on ne naît pas végan, il faut se
transformer, et en puisant aux trois sources
du « devenir végan » : le souci de soi, de
l'environnement ou des bêtes (1 ). Les études
indiquent toutefois que c'est le plus souvent
par empathie avec les animaux qu'on le
reste, une noble cause...

Mais les végans agacent. Peut-être parce
que l'alimentation touche à l'intime, à ce qui
entre dans notre corps, et qu'enfin débar-
rassés des religieux, nous supportons mal
de nous faire dicter à nouveau le bon et le
mauvais. Peut-être aussi parce les végans
mettent les « carnistes » face à leurs actes,
en particulier ceux qui imaginent se soucier
du bien-être animal. Agacement enfin, car
comme tout jeune mouvement, le végan-
isme se développe largement sur le mode
de la conversion. Et quelle que soit leur
cause, les convertis tendent au prosélytisme ;
particulièrement maladroit ici, car c'est bien
souvent la méthode de la « mauvaise con-
science » qui est mobilisée pour nous enrôler.

Mais si les végans agacent, ne perdons pas
notre sang froid, pas car cette affaire n'est
pas nouvelle. Déjà au Ve siècle avant notre
ère, les disciples végétariens du grand
Pythagore provoquaient l'ire des stoïciens.
Les stoïciens qui, on le sait, formaient les
classes dirigeantes des sociétés antiques,
affirmaient déjà que refuser de manger la
chair des bêtes menaçait les bases de la
société...

Le dieu dit :
point ne tueras. . .
les tiens
Très précis, le dieu unique nous donne un
ordre des plus clairs. « Tu ne tueras point ! ».
Mais l'injonction biblique popularisée par le
christianisme se limite absolument aux
meurtres (tuer des humains). Ça n'est que
parce que l'homme est divin que sa vie est
sacrée ; c'est le dieu en lui que le texte pro-
tège.

Il nous aura auparavant enjoint de dominer
les bêtes ; s'y adonner relève de l'obéis-
sance absolue qu'exige le dieu.

Les glossateurs pourront bien sûr faire dire
aux textes ce qui ne s'y trouve pas, c'est leur
métier, mais le lecteur honnête tout comme
l'orthodoxe observant ne tuera pas les hu-
mains et se rattrapera sur les bêtes. On ne
tue pas les bêtes, d'ailleurs, on les « abat ».

Le Bouddha dit :
point ne
mangeras. . .
les tiens

MotherIndia, le pays de la spiritualité, sem-
ble plus généreuse, en imposant au croy-
ant de respecter la vie animale, les jaïns
allant jusqu'à pousser l'interdit à certains
légumes racines dont l'arrachage pourrait
nuire aux insectes ou vers de terres qui les
fréquentent. Mais le gain en universalité n'est
qu'apparent, car le religieux nous enseigne
ici qu'après sa mort, un humain se réincarne.
Si possible en humain bien sûr – ultime étape
vers la « libération » du cycle des renais-
sances – mais selon son karma, éventuelle-
ment en chien, singe, insecte ou pire. C'est
donc l'injonction végétarienne qui logique-
ment s'impose, car la chair animale est po-
tentiellement chair humaine. C'est encore
et toujours l'homme qui est sacralisé et sanc-
tuarisé, et rien que l'homme. Le nom de l'in-
terdit, c'est « anthropophagie ». Ce ver de
terre, c'est peut-être ta grand-mère !

Depuis l'inconsolable sevrage dudouxsein
maternel, l'auteurde ces lignes se venge
surles bêtes. Certes, ilne les tue pas lui-
même, mais il lesmange ; iln'estpas vé-
gan, pasmême végétarien. Interpellé toute-
fois par le nombre croissantdes légumistes
(comme en son temps, on caractérisait
ElyséeReclus), il s'interroge, se demande
« commentpeut-on être végan ?», etsub-
sidiairement« pourquoicette détestation
des végans ?»

La question qui nous est posée semble être
la suivante : un végan ou un végétalien peut-
il – doit-il, légitimement – fonder son choix
sur l'anarchisme ? Ou serait-il plutôt comme
on l'entend souvent, l'observant orthodoxe
d'un nouveau culte, un religieux « radical-
isé » voulant nous soumettre à son dogme
contre nature ? Sans toutefois en tirer les
conséquences... nous penchons plutôt pour
la première explication.

« Siquelqu'un verse le sangde
l'homme, son sang sera versé par
l'homme, carDieu a fait l'homme
à son image. » –Gen 9-6

« Vous serezcraints etredoutés
de toutanimalde la terre, de tout
oiseaudu ciel, de toutce quise
déplace surle soletde tous les
poissons de la mer : ils sontplacés
sous votre autorité. » –Gen 9-2
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Animisme,
totémisme :
point trop
ne
mangeras. . .
tes pairs
Impossible de résumer en si peu de lignes
l'animisme, le chamanisme ou encore le
totémisme, ces culture-natures que l'on retrouve
en particulier au sein des peuples sans État.
On peut toutefois constater qu'elles en-
seignent tout à la fois que si l'on peut tuer
et manger les bêtes, on se doit toutefois de
les respecter et compter la mort donnée,
car elle devra être rendue. Les différences
d'apparence et de mœurs entre les hommes
et les bêtes recouvrent ici une commune
nature, une destinée solidairement partagée.
C'est au même titre que les bêtes et les hu-
mains participent à l'esprit ; animal parmi les
animaux, l'humain n'est pas un dieu, et à
part le protecteur ou ami du clan, on peut
manger ses pairs les animaux dans le cadre
ritualisé qui prévient les dérapages. Le chas-
seur qui tue a conscience d'avoir prélevé
une vie précieuse ; le rapport à la mort et à
la souffrance animale est d'une toute autre
nature que dans les deux cas précédents.

Science:
mort partout,
souffrance
souvent
En Europe la science, qui nous explique
maintenant le monde, nous dit que la mort
est au fondement même de la vie. Les an-
imaux pour se nourrir doivent ôter la vie, et
plus encore, leur corps ne reste « en forme »
qu'au prix d'un permanent suicide (2) et
d'une chasse sans pitié aux cellules malades,
handicapées ou hostiles. Nous sommes le
lieu quotidien d'épouvantables massacres ;
afin de vivre il nous faut tuer. Ce résumé
brutal mériterait bien sûr quelques développe-
ments, mais il faut s'y faire, et tout le monde
d'ailleurs, s'y fait très bien : personne n'agit
comme si la vie était sacrée. Seuls les
tartuffes et les victimes de la propagande
religieuse font semblant d'y croire ; la vie ne
nous est pas « sacrée ».

En contrepoint, la science nous dit que, tout
comme le plaisir, son inséparable com-
pagnon, la souffrance est largement partagée
dans le monde animal. Évitant celle-ci,
recherchant celui-là, et guidée par une con

science qui nous rend sensible aux émo-
tions de l'autre, notre expérience du monde
nous invite à imaginer la souffrance des
bêtes ; parfois la ressentir. La plupart d'en-
tre nous désirent sincèrement la minimiser,
et c'est pour nous aider à vivre avec la né-
cessité qui nous impose d'être bourreaux,
que les sociétés humaines ont produit les
dispositifs qui l'invisibilisent et les condition-
nements qui nous insensibilisent.

Omnivores et
humaniste ?
L'autre que l'on se doit de respecter, ne
s'arrête plus maintenant à la frontière de la
tribu (grégaire), du peuple (culturelle), ou de
l'humanité (génétique). Il nous faut aller au-
delà et parcourir en compagnie des scien-
tifiques les catégories du règne animal ; les
mammifères par exemple. S'asseoir sur un
cheval, attacher un chien, castrer un chat...
on voudrait oublier que ces agressions ne
sont perpétrées que par la ruse ou la force,
imposées à celles des bêtes qu'il nous plaît
d'utiliser. Inutile, les bêtes sauvages sont
parquées dans des réserves, enfermées
dans des zoos, ou abattues.

Le cas de ces bêtes que l'on mange se mêle
à la nécessité de l'alimentation qui fonde les
habitus et les rituels les plus profondément
ancrés. En cette période de transition, une
cuisine européenne exclusivement végé-
tale, équilibrée et conviviale reste encore à
finaliser et populariser.

De fait, nombre d'entre nous qui voudraient
éviter la souffrance aux bêtes, les mangent
à l'occasion. On assiste alors à une sorte
de paradoxe, à un troublant renversement de
norme : alors qu'entre humains, on peut bien
se faire modérément souffrir, mais on ne
peut absolument pas se tuer. Pour ce qui
est des bêtes, on pourra par contre les tuer..
mais pas les faire souffrir.

Pour les bêtes la mort serait plus douce que
la souffrance !

Anarchistes:
domination
nulle part ?
Bien qu'ancré aux fondements
des sociétés humaines, l'anar-
chisme contemporain reste large-

ment emprunt de l'esprit de
l'humanisme promu au siècle des Lu-

mières. Un siècle dont on commence à dé-
tailler les points aveugles, en particulier la
domination des autres : « indigènes »,
femmes, enfants ou animaux. Nous ne pou-
vons donc ressasser verbatim les croyances
du 1 9e siècle ; une domination étant l'école
de l'autre, il nous faut continuer de question-
ner les modalités de la domination.

Quelle position donc pour les anarchistes ?
Humains, en premier lieu, ils feront avec leurs
conditionnements, engrammés au plus pro-
fond d'eux-mêmes par la famille, l'école et
la société. Sans dieux, ils s'aideront de la
science pour articuler au mieux le néces-
saire et le possible. Sans maîtres, enfin, ils
analyseront leurs relations aux bêtes sous
le double prisme de l'intérêt mutuel, et de la
domination. Rétifs à subir la domination, on
peut penser qu'ils hésiteront à l'imposer aux
autres. Notre proposition donc, aussi ex-
ploratoire que temporaire, s'articulera donc
au fil des questions ci-dessous :

1 . La question animale contemporaine s'ar-
ticule-t-elle selon la religion, ou inversement
selon un anarchisme questionnant toute
forme de domination ?

2. Qu'est-ce qui nous permet de nous as-
seoir sur un cheval, d'attacher un chien, de
castrer ou ceindre d'un collier le cou d'un
chat ?

3. Manger des bêtes, est-ce une nécessité,
ou une facilité et un plaisir créé par un con-
ditionnement culturel ?

4. Quelle quantité de viande l'élevage arti-
sanal en prairie pâturage peut-il fournir ?

5. Un végan se doit-il d'être anarchiste, op-
posé à toute forme de domination chez les
humains ?

NuageFou

1 . Nous utiliserons le mot « bêtes » pour
désigner les animaux non humains.

2. Processus d'auto-destruction des cellules
au cœur du fonctionnement des organismes
multicellulaires. Une cellule ne se maintient
en vie que si elle est utile, en interprétant
des signaux transmis par son voisinage.
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LL’’ IINNSSUURRRREECCTTIIOONN DDEE PPÂÂQQUUEESS ::
LL’’AARRGGUUMMEENNTT EENN FFAAVVEEUURR
DDEE LLAA NNOONN--VVIIOOLLEENNCCEE

Mon cher MacDonagh,

Votre discours lors de la réunion de protes-
tation des femmes la semaine dernière est
vraiment remarquable. Il m’a frappé de façon
extraordinaire comme un exemple vivant de
la confusion dans laquelle nous nous sommes
tous mis sous ce système existant militariste
et déshumanisant.

Vous avez parlé de façon véhémente et
avec une sincérité absolue en faveur de la
paix. Vous avez, avec une justesse parfaite,
fait remonter la guerre à ses racines de l’ex-
ploitation. Vous avez fait l’éloge de chaque
effort fait par les femmes pour combattre le
militarisme et établir une paix permanente.
Et dans ce même discours, vous vous êtes
vanté d’être l’un des créateurs d’un nouveau
militarisme en Irlande. Vous avez décrit vos
devoirs « dégoûtants » en tant qu’instruc-
teur du combat à la baïonnette ; vous avez
évoqué votre « espoir » d’avoir « une
meilleure opportunité que de voter » pour
montrer que les Volontaires irlandais pre-
naient position en faveur de la liberté des
femmes de même que de celle des hommes.
Et qu’alors, il ne serait plus nécessaire
d’utiliser les armes avec lesquelles vous
aviez aidé à fournir à des milliers d’Irlandais ;
et que nous ne verrions jamais la guerre
dans ce pays.

Vous-même disiez que votre position était
quelque peu anormale à un meeting pour
la paix. En aucune façon, je ne vous le re-
proche. Je ne suis que trop conscient de
votre sincérité pour cela. Nous sommes tous
dans la même confusion.

Vous le savez, à titre personnel, j’adhère
complètement avec les objectifs fondamen-
taux des Volontaires irlandais. Quand vous
avez rejeté l’Appel cauchemardesque de
Redmond en septembre dernier, j’étais sur
le point de me joindre à vous. Si votre exé-
cutif avait accepté ma suggestion qui con-
sistait à établir de façon nette qu’il prenait
position de façon claire pour les libertés en
Irlande, « sans distinction de sexe, classe

ou croyance », je l’aurais fait immédiate-
ment. Je suis heureux maintenant de ne pas
l’avoir fait. Car, alors que votre mouvement
naissant se dirige vers la stature d’un mili-
tarisme adulte, son essence - se préparer
à tuer - me révulse de plus en plus.

Je ne ferme pas les yeux devant les mérites
du mouvement. C’est un mouvement à ciel
ouvert, transparent, qui donne aux jeunes
gens d’Irlande quelque chose de mieux à
faire que d’applaudir lors des meetings et
de voter en faveur de résolutions. Il leur
donne de l’estime de soi et de l’autonomie.
C’est un militarisme dans ce qu’il a de mieux.
Mais c’est du militarisme. Il est organisé pour
tuer.

Vous êtes à l’évidence animé d’idéaux forts.
Mais chaque système militariste n’a-t-il pas
vraiment commencé avec ces mêmes hauts
idéaux ? Vous ne voulez pas exploiter ni op-
primer ; vous êtes là simplement pour
prévenir l’exploitation et pour défendre. Quel
militarisme a-t-il jamais avoué publiquement
d’autres objectifs, à ses débuts ? Vous ne
justifiez aucune guerre à l’exception d’une
guerre en vue de mettre un terme à l’op-
pression, pour établir le droit. Quel va-t-en
guerre a-t-il jamais dit autre chose quand il
était nécessaire d’enrôler les gens ?

En outre, si vous-même êtes sincère dans
votre attitude, qu’en est-il de vos collègues ?
Combien sont-ils à partager votre horreur
de la guerre, votre aspiration à une paix
durable ? Dans la dernière publication des
Volontaires irlandais, je trouve la reprise de
cette exaltation de la guerre prônée comme
étant « le plus grand jeu au monde », « le
jeu le plus noble que les Irlandais peuvent
jouer ».

Le gros des troupes des Volontaires irlandais
n’est-il pas animé par la vieille et mauvaise
tradition que la guerre est une chose glo-
rieuse, qu’il y a quelque chose de « viril »
dans le fait d’être prêt à tuer vos semblables,
quelque chose de lâche d’un désir de voir
sa finalité accomplie sans verser de sang ?

Ceux qui se réjouissent de la guerre ne vont-
ils pas inévitablement prendre la première
place dans la direction de votre organisa-
tion ? Ne serez-vous pas, vous et ceux qui
partagent votre désir de paix, votre horreur
de la guerre, confrontés, tôt ou tard, à la né-
cessité d’abandonner vos idéaux ou un sys-
tème militaire qui ne sera pas dirigé selon
ces idéaux ?

Mais vous direz que l’Irlande est trop petite,
trop pauvre, pour jamais devenir une nation
militariste au sens européen. C’est vrai, le
militarisme de l’Irlande ne sera jamais sur
un rang aussi grand que l’Allemagne ou
l’Angleterre ; mais il pourrait tout aussi bien
être aussi fatal aux intérêts bien compris de
l’Irlande. Le militarisme européen a inondé
l’Europe de sang ; celui de l’Irlande pourrait
ne faire que teinter de rouge les champs
d’Irlande. Pour nous ce serait déjà en soi un
désastre.

Vous espérez fermement ne jamais em-
ployer la force armée contre un compatri-
ote irlandais. Mais il y a quelques semaines,
j’ai entendu un ami qui est aussi un Volon-
taire, parlant à la même tribune que moi,
remporter des vivats en disant que les collines
d’Irlande seraient inondées de rouge-sang
plutôt que d’accepter la partition. C’est l’es-
prit que je redoute. Je suis opposé à la par-
tition ; mais la partition pourrait être mise en
échec à un prix trop élevé.

Je ne prône pas un simple acquiescement
servile et paresseux à l’injustice. Je suis et
serai toujours un combattant. Mais je veux
voir ce combat qui remonte à si longtemps
contre l’injustice revêtir de nouvelles formes
adaptées à une nouvelle ère. Je ne veux
plus voir la nature profonde de l’Irlande aveu-
gle à l’horreur des meurtres organisés.

Vous avez fixé, dans le programme des
Volontaires irlandais, trois objectifs fonda-
mentaux. Le premier est : « Maintenir et as-
surer le droit et les libertés communs à tous
les Irlandais ». C’est excellent : si vous
ajoutiez « sans distinction de sexe, classe

Présentation : cette lettre a été publiée dans l’organe indépendantiste Irish Citizen enmai1915parun des dirigeants dumoment,
Francis SheehySkeffington. Le destinataire sera l'un des septdirigeants du soulèvementdePâques de 1916, exécuté le 3mai1916
pourson rôle dans le soulèvementà l'âge de trente-huitans. Quantà Skeffington, il sera sommairementexécuté parles hommes du

3e bataillon desRoyal Irish Rifles le 25avril 1916.
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ou croyance », ce serait parfait. On ne saurait
trouver de motif plus noble à une organisation.

Votre second objectif est : « Former, disci-
pliner, armer et équiper un corps de Volon-
taires irlandais pour le but précédent ». A
nouveau, excellent. Pour atteindre quelque
objectif que ce soit, on doit en interne se for-
mer et se discipliner, on doit s’assurer des
armes extérieures et équipement néces-
saires à l’atteinte de cet objectif.

Toutefois, cette formation doit-elle néces-
sairement être militaire et la discipline néces-
sairement discipline militaire ? Les armes et
l’équipement doivent-ils être des armes et
un équipement de guerre ?

Votre troisième objectif est : « Unir dans ce
but des Irlandais de toutes croyances, de
tous partis et de toutes classes ». Il est haute-
ment significatif que les femmes en soient
exclues. Pour quelles raisons ? Prenez en
considération avec attention pourquoi ; et
quand vous aurez trouvé et exprimé claire-
ment les raisons pour lesquelles on ne peut
demander aux femmes de s’enrôler dans
le mouvement, vous serez proche de l’élé-

ment réactionnaire du mouvement lui-même.

Nous sommes sur le seuil d’une nouvelle
ère dans l’histoire de l’humanité.

Après cette guerre, plus rien ne peut ressem-
bler à avant. Le fondement de toute chose
doit être réexaminé. Les choses que nous
avons pu laisser passer, le cœur léger,
comme étant sans importance, se trouvent
maintenant chargées d’une signification in-
tense et tragique.

Autrefois, nous ne pouvions qu’imaginer le
chaos vers lequel nous étions conduits par
l’esprit militaire. Maintenant nous en prenons
conscience. Et nous ne devons plus jamais
retomber dans cet abîme.

Ne vous est-il pas possible de concevoir
une organisation, un corps d’hommes et de
femmes engagés, ensembles, à assurer et
maintenir les droits et les libertés du peuple
d’Irlande, un corps animé par un objectif
élevé, uni par un lien de camaraderie, for-
més et disciplinés vers le sacrifice d’eux-
mêmes et réel patriotisme, armés et équipés
avec les armes de l’intellect et de la volonté

qui sont celles auxquelles on ne peut résis-
ter ? Une organisation de gens prêts à tout
oser pour atteindre leur objectif, prêts à souf-
frir et à mourir plutôt que d’abandonner un
iota de ses principes, mais aussi une organ-
isation qui ne posera pas comme principe
fondamental : « Nous nous préparons en
vue de tuer nos compatriotes ».

Impossible en pratique ? Pas si vous avez
la vision pour le concevoir, la volonté pour
y parvenir. Quoi que l’esprit de l’homme
puisse envisager, que le cerveau de l’homme
puisse réaliser.

En tout cas, c’est la seule façon de s’extir-
per de cette confusion. C’est la seule façon
avec laquelle, nous, les opprimés et les ex-
ploités, pouvons concilier notre haine de la
tuerie organisée.

Réfléchissez-y, avant que le courant mili-
tariste ne vous entraîne trop loin de votre
ancrage humanitaire.

Francis SheehySkeffington

"Nous ne sernons aucun roi, aucun empereur"
Un groupe de l'Irish Citizen Army devant Liberty Hall, Dublin, en 1914.
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EESSPPAAGGNNEE ::
LLEE SSIINNDDIICCAATTOO LLII BBRREE

EETT LL'' ÈÈRREE DDUU PPII SSTTOOLLÉÉRRII SSMMEE

Le « Sindicato libre »

Pour les anarcho-syndicalistes de la CNT, le pistolérisme,
de l'espagnol « pistolero », tireur (1 ), fut un phénomène très
sanglant, des années 1 91 9 à 1 923 en Espagne. Le terme
se réfère à l'utilisation par le patronat d'hommes de main
afin d'exécuter des syndicalistes ouvriers et de « liquider les
meneurs et terroriser les militants ». À cette époque, la po-
lice abattait de sang-froid les ouvriers d'une balle dans le
dos en appliquant la « loi de fuite », après leur arrestation
ou lors d'un transfert.
Les anarchistes ripostèrent par la création de leurs propres
« groupes d'action » dont les plus notoires furent Los Jus-
ticieros et Los Solidarios (2) créés en 1 920 et en 1 922.
Nous étions à la fin de 1 91 9 et la grève de La Canadiense
(3) était terminée, elle provoqua au sein du mouvement ou-
vrier et syndical une importante diversité d'opinions sur les
pratiques utilisées dans la lutte contre les patrons et l'État.
Le 1 0 décembre de la même année, le carliste (4) Ramón
Sales, un ancien membre de la CNT (Confédération na-
tionale du travail), devint membre de l'organisation tradition-
aliste Grup Crit de la Pàtria (Groupe Cri de la patrie), il
rencontra alors plusieurs militants carlistes du Centre ou-
vrier légitimiste. Le but de cette réunion était de créer la Cor-
poration générale des travailleurs des syndicats libres
d'Espagne, qui restera dans l'histoire comme le Sindicato
libre ou simplement El libre. Parallèlement, le 1 2 décembre
1 91 9, le Mauriste (5) Manuel Allende Salazar devint Pre-
mier ministre et il nomma le Comte de Salvatierra gou-
verneur civil de Barcelone. C'est alors que commença
l'intensification de la répression patronale contre un mou-
vement ouvrier majoritairement anarchiste. Cette période
se caractérisa par une collusion, en matière répressive, en-
tre les forces de sécurité de l'État, les tueurs engagés par
les patrons et les carlistes du Sindicato libre nouvellement créé.

Avant d'expliquer les événements violents
qui opposèrent le Sindicato libre et le mou-
vement anarchiste, voyons ce qu'était ce
syndicat fondé par les carlistes. Il a été fondé
le 1 0 décembre 1 91 9 par Ramón Sales –
un jeune homme de 1 9 ans, ancien mem-
bre de la CNT, un catholique dévot de
l'idéologie carliste – et une centaine de tra-
vailleurs traditionalistes. La création de ce
syndicat avait plusieurs objectifs : s'opposer
à la radicalisation idéologique de la CNT, à
la forte présence d'hommes armés au sein
de celle-ci, à l'utilisation par les anarchistes
de la violence pour défendre les intérêts de
la classe ouvrière, et enfin à répondre à la
volonté du patronat de limiter les revendi-
cations salariales des travailleurs. Le Sindi-
cato libre a connu deux étapes dans sa vie.
La première, de sa naissance jusqu'au début
de 1 921 , alors que son nombre de mem-

bres était faible (environ 1 0 000 adhérents)
et qu'il y avait un pacte non écrit entre ce
syndicat et les secteurs industriels pour
lesquels ne pouvaient plus exister ni grève
ni boycott en Catalogne.

Dans une deuxième phase, les choses ont
radicalement changé. De juin 1 921 à octo-
bre 1 922, ElLibre commença à établir des
accords avec Martínez Anido (le gouverneur
civil de Barcelone) et obtint sa protection.
Des conventions de financement ont égale-
ment été conclues avec le syndicat patronal,
présidé par Félix Graupera et également
avec le président du Conseil Eduardo Dato
(6), qui utilisa des fonds publics pour financer
le Sindicato libre. Durant cette période, ce
syndicat compta jusqu'à 1 50 000 membres,
il profita de la clandestinité de la CNT provo-
quée par la répression gouvernementale

sous la dictature du général conservateur
Primo de Rivera. El Libre joua un rôle en
tant que syndicat, il ne s'agissait pas seule-
ment d'un simple outil de transmission en-
tre les intérêts des entreprises et les intérêts
de l'État, mais d'un syndicat qui garda tou-
jours son autonomie en orientant ses efforts
pour devenir une sorte d'alternative au syn-
dicalisme révolutionnaire de la CNT. C'était
un syndicat jaune, opposé à l'émancipation
de la classe ouvrière, une sorte de police
ouvrière. Le Sindicato libre a toujours main-
tenu une pratique ouvriériste à l'égard des
travailleurs, il avançait des revendications
d'ordre social. Un secteur de la bourgeoisie
était tout aussi opposé au Sindicato libre
qu'à la CNT ou à l'UGT (7). Ce n'est que
plus tard que commença l'instrumentalisa-
tion du Sindicato libre par le patronat et les
forces répressives de l'État.
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L'ère du pistolerismo

L'ère du pistolerismo fut l'un des épisodes
les plus durs de l'histoire de la Catalogne,
en termes de violence politique, au moment
où la guerre sociale entre la bourgeoisie et
le prolétariat atteignit des sommets sans
précédent qui ne furent plus dépassés jusqu'à
la révolution sociale de 1 936. Face à l'in-
croyable force sociale que la CNT était en
train de développer, tant au niveau des af-
filiations qu'au niveau des pratiques de lutte,
les patrons voulaient détruire le mouvement
ouvrier en général et le mouvement anar-
chiste en particulier. La classe d'affaires
catalane utilisait trois « armes » pour com-
battre le mouvement anarcho-syndicaliste :
déclarer des lock-out (8), « acheter » les
politiciens, et mobiliser les forces de sécu-
rité de l'État et les tueurs à main armée pour
éliminer physiquement les syndicalistes de
la CNT. Les patrons ont utilisé toutes ces
« stratégies » pour combattre les anarchistes,

transformant alors les rues de Barcelone en
un véritable champ de bataille où la seule
assurance-vie pour tout travailleur affilié à
la CNT était de porter une arme à feu.

Le premier incident armé majeur entre des
membres armés de la CNT et du Sindicato
Libre s'est produit le 6 juillet 1 920, au cours
duquel Joan Purcet, un éminent dirigeant
del Libre, fut tué dans le quartier du Raval
de Barcelone. Pour le venger, les pistoleros
jaunes assassinèrent deux jours plus tard
le leader de la CNT Vicenç Roig, sur la place
Urquinaona de la capitale catalane. De 1 91 6
à 1 923, c'est la vie quotidienne de la classe
ouvrière catalane et du mouvement anar-
chiste qui se durcit, surtout à partir de 1 920.
Le mouvement anarchiste est passé du ter-
rorisme individuel classique du XIXe siècle
au « terrorisme de masse » des années
1 920. L'écrivain Amalia Pradas explique la

différence entre ces deux stratégies :

« Le terroriste individuel était considéré
comme un martyrde l'idée, qui décidait li-
brementet individuellementde son sortet
ne tentait pas de fuir après avoir commis
une action. Les délégués des groupes d'ac-
tion de la CNT(les pistoleros) se consid-
éraient comme des professionnels de
l'attentat, les exécutants froids de consignes
émanantdes instances supérieures, et leur
intervention violente étaitmenée avec toutes
les garanties de sécurité possibles : planifi-
cation préalable sur le terrain, instruments
d'actionmodernes (automobile, armes au-
tomatiques, etc.), attaques surprise etplans
de fuite prévus. »

Cette nouvelle méthode de lutte - le terror-
isme de masse - a été considérée comme
nécessaire par le mouvement anarcho-syn-
dicaliste afin de se défendre non seulement
contre les attaques de la classe bourgeoise,
mais aussi pour résister à l'assaut de l'État
et à ce que certains historiens ont appelé le
« plan d'extermination » des cadres de la
CNT. Les « groupes d'actions confédéraux »
furent créés avec cet objectif.

C'est à partir de la formation du nouveau
gouvernement d'Allende Salazar (9) que
l'État a commencé à élaborer un plan d'at-
taque contre la CNT et tout le mouvement
anarchiste. Les prémices de ce plan d'at-
taque commencèrent le 24 avril 1 921 avec
le défilé de 45 000 volontaires armés tout
au long de la Promenade de Gràcia (Pas-
seig de Gràcia) de Barcelone (1 0) afin de
démontrer qu'ils étaient prêts à s'opposer
aux anarcho-syndicalistes.

L'ère du pistolérisme s'est terminée avec
plus de 800 attaques et 226 morts, dont
beaucoup de personnages illustres comme
le comte de Salvatierra (un gouverneur civil
de Barcelone), Francesc Layret (un avocat
du mouvement ouvrier), le président du gou-
vernement Eduardo Dato ou le populaire
secrétaire général de la CNT en Catalogne
Salvador Seguí “El noi del sucre” (1 1 ). Cette
situation de violence continua dans les an-
nées qui suivirent, elle a été l'une des raisons
pour lesquelles le général Miguel Primo de
Rivera mena un coup d'État sanglant en
1 923, mettant ainsi fin à la restauration
monarchique des Bourbons (1 2).

Daniel Pinós
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1 ) Le pistolerismo était une pratique existant en Espagne sous la
monarchie d'Alphonse XIII, en particulier entre 1 91 7 et 1 923. Elle
fut utilisée principalement par les chefs d'entreprises et consistait
à engager des « exécuteurs » pour éliminer des syndicalistes et
des travailleurs engagés dans les luttes sociales afin de freiner
leurs revendications.

2) Le groupe armé d'auto-défense Los Justicieros naquit à Saragosse
en 1 920. En octobre 1 922, les membres de Los Justicieros créèrent
un autre groupe d'action directe Los Solidarios. Composé de qua-
torze jeunes ouvriers, ce groupe affinitaire réunit, entre autres, Bue-
naventura Durruti, Joan García Oliver, Francisco Ascaso, Miguel
García Vivancos, Ricardo Sanz, Ramona Berri, Eusebio Brau,
Manuel Campos et Aurelio Fernández.

3) La grève de La Canadiense fut un mouvement de revendication
mené en 1 91 9 par la Confédération nationale du travail (CNT). Il
provoqua des grèves, des boycotts et des insurrections civiles ini-
tiés à l'entreprise électrique Riegos yFuerza del Ebro, plus con-
nue sous le nom de La Canadiense. Ce mouvement commença
le 5 février 1 91 9 à Barcelone et continua durant quarante-quatre
jours qui paralysèrent la ville et 70 % de l'industrie catalane dans
une des grèves les plus importantes de l'histoire de l'Espagne. Ce
fut un grand succès du mouvement ouvrier espagnol et de la CNT
en particulier parce qu'il obtint : des améliorations salariales, la
réadmission des travailleurs licenciés, la libération de milliers de
personnes arrêtées pendant la grève et la journée de travail de huit
heures. L'Espagne devint alors le premier pays au monde à adopter
cette revendication des travailleurs grâce à une loi. Par la suite, la
CNT est devenue l'une des forces sociales les plus importantes en
Catalogne et en Espagne.

4) Le carlisme est un mouvement politique légitimiste espagnol ap-
paru en 1 830. Il revendiquait le trône pour la branche aînée des
Bourbons d'Espagne. De tendance conservatrice et antilibérale, il
est à l'origine des trois guerres civiles qui déchirèrent le XIXe siè-
cle espagnol et marquèrent profondément le pays.

5) Le maurismo était un mouvement politique conservateur qui
prospéra en Espagne à partir de 1 91 3 autour de la figure d'Anto-
nio Maura. Son développement eut lieu dans une période de crise
des partis dynastiques de la Restauration. Le mouvement se frag-
menta en divers courants dans les années 1 920, il est présenté
comme un précurseur de la droite radicale espagnole.

6) Eduardo Dato Iradier fut un avocat et un homme d'État espag-
nol. Affilié au Parti conservateur, il fut ministre de l'Intérieur durant
la régence de Marie-Christine de Teschen et président du Conseil,
ministre de la Grâce et de la Justice, ministre des Affaires étrangères
et ministre de la Marine durant le règne d'Alphonse XIII.

7) L'UGT (Union générale des travailleurs) fut fondée le 1 2 août
1 888 par Pablo Iglesias Posse. Jusqu'au congrès de 1 920, l'UGT
ne reconnut pas la lutte des classes comme un principe de base
de l'action collective. L'UGT est aujourd'hui une confédération syn-
dicale majeure, proche du PSOE (Parti socialiste ouvrier espag-
nole). L'UGT et les Commissions ouvrières (CCOO) constituent
aujourd'hui les deux principales représentations des travailleurs en
Espagne, avec la CGT (Confédération générale du travail) qui se
réclame de l'anarcho-syndicalisme.

8) Un lock-outest une décision de fermeture d'une entreprise prise
par un employeur. Il survient généralement en réponse à une grève
de son personnel.

9) Manuel Allende Salazar fut ministre du Budget durant la régence
de Marie-Christine d'Autriche et président du Conseil des ministres,
de l'Instruction publique et des Beaux-arts, de l'Agriculture, de l'In-
dustrie, du Commerce et des Travaux publics, de l'Intérieur, des
Affaires étrangères, de l'Équipement et de la Marine sous le règne
du roi Alphonse XIII.

1 0) Le Passeig deGràcia est une avenue barcelonaise reliant la
Plaça de Catalunya (place de Catalogne) au quartier de Gràcia.
Elle est l'une des plus grandes artères de la ville moderne. L'av-
enue est bordée par de nombreux édifices parmi les plus notables
de Barcelone, beaucoup furent construits à l'époque de la renais-
sance catalane au cours du XIXe siècle.

1 1 ) Salvador Seguí fut assassiné à Barcelone le 1 0 mars 1 923.
Connu sous le nom de « Elnoidelsucre » (l'enfant du sucre), il fut
l'un des principaux leaders de la CNT au début du siècle.

1 2) La Restauration bourbonienne en Espagne désigne la péri-
ode historique qui suivit le coup d'État du général Arsenio Martinez
Campos de 1 874, il marqua la fin de la Première République et
rétablit la dynastie bourbonne en la personne d'Alphonse XII. Elle
prit fin avec la proclamation de la Seconde République le 1 4 avril 1 931 .



LE MONDE LIBERTAIRE N° 1 81 3 - JANVIER 2020

D O S S I E R

47

GGOORRLLEEBBEENN ,, PPAARRTTOOUUTT !!

Le 22 janvier 1 977, le village de Gorleben
(Wendland), dans le nord de l’Allemagne
de l’Ouest de l’époque, est choisi comme
centre d’élimination des déchets nucléaires.
Une usine de retraitement nucléaire et un
camp de stockage intermédiaire et définitif
pour déchets radioactifs y sont prévus.

Pour s’y opposer, une « amicale de Gor-
leben » se réunit plusieurs fois à partir d’oc-
tobre 1 977 et commence à développer un
concept de résistance décentralisée. Au lieu
de concentrer tous les efforts sur une action
de masse à la barrière du chantier, on de-
mande aux collectifs sympathisants de
chercher dans leurs lieux d’origine des points
de départ pour des actions qui permettraient
de faire connaître Gorleben en dehors de
la région. Le 30 juin 1 978, ces activités dé-
centralisées furent mises en commun lors
d’une journée d’action fédérale. Plusieurs
actions publiques pleines d’imagination eu-
rent lieu à 1 6 endroits différents, par exem-
ple à Hambourg, avec un « tapis humain »
devant le bâtiment administratif HEW (à
l’époque, le seul fournisseur en électricité
de la ville). La deuxième journée d’action fin
octobre 1 978 couvrit 42 sites, avec 3000
participants environ. Des blocus devant les
entreprises d’électricité à Hambourg, Franc-
fort et Göttingen firent partie des actions les
plus spectaculaires.

Lors de la première rencontre fédérale de
toutes les initiatives de Gorleben, à la mi-
décembre 1 978, il y eut une « bataille de
Gorleben dans la salle », où on put avoir
l’impression qu’il s’agissait de déterminer
les territoires d’influence de l’aile « au-
tonome », ou non-violente, du mouvement
anti-nucléaire. Avant d’avoir pu se quereller
lors de la rencontre fédérale suivante à la
mi-février à Braunschweig, sur la question
qui divisait tout le monde, à savoir « grande
manif’ à Gorleben ou pas », les agriculteurs
de la région du Wendland eurent « une
manière élégante » de régler la question :
ils décidèrent d’une marche qui irait de Gor-

leben à Hanovre. Cette forme d’action avait
été directement reprise du Larzac, ainsi que
le motif du badge et des affiches : le pan-
neau de circulation « Sens interdit ! », avec
l’inscription dessus « Gorleben » (au lieu de
« résistance au Larzac »).

Le réseau décentralisé des amicales de
Gorleben se fit vraiment sentir au début de
la prospection du site de Gorleben le 1 4
mars 1 979. Dans toute la République, des
affiches portant l’inscription « Gorleben ist
überall » (Gorleben est partout) furent plac-
ardées sur les panneaux d’entrée et de sor-
tie d’agglomération. Près de 28 000
personnes participèrent à 60 actions dans
40 villes. Dans le Wendland, il y eut des sit-
in pendant une semaine ainsi que la marche
déjà mentionnée. La fin de la marche vers
Gorleben (25-31 mars 1 979) ne coïncida
pas seulement en même temps que l’audi-
ence internationale de Gorleben, mais aussi
avec la catastrophe du réacteur de Three
Mile Island. L’accueil de la colonne de
marcheurs à Hanovre par 1 00 000 mani-
festants donna le signal d’une certaine per-
cée. En mai 1 979, le ministre-président, M.
Albrecht, renonça (temporairement) à Gor-
leben en tant que site d’usine de retraite-
ment, car il ne voulait « pas de guerre dans
le pays ». C’était en fait un coup stratégique
pour calmer les esprits, comme le révéla
une lettre confidentielle d’Albrecht envoyée
au chancelier Schmidt le 8 juin 1 979, et
remise deux mois plus tard par des incon-
nus au collectif de Lüchow-Dannenberg.
Dès le 1 er novembre 1 982, le collectif dé-
couvrit de nouveaux plans pour l’usine de
retraitement, sur le site de Dragahn, qui n’est
éloigné de Gorleben que de 1 5 km.

L’été 1 979 fut celui des préparatifs pour le
début des forages en profondeur. Une con-
férence fédérale en mai s’était même dé-
cidée pour une grande manifestation à
Gorleben, au début des travaux de forage,
contre la volonté expresse du collectif ! Fin
août, le comité directeur du collectif appela

pour la première fois des sympathisants ex-
térieurs à participer aux actions permanentes
de résistance sur les sites de forage. La
veille au soir du premier forage (là où se
trouve aujourd’hui le camp intermédiaire),
le 1 0 septembre 1 979, les « femmes de Gor-
leben » organisèrent un pique-nique sur
place afin de rester jusqu’à l’arrivée des
bûcherons qui venaient, sous escorte poli-
cière, pour défricher la forêt. Dans une ac-
tion dramatique, chaque arbre fut défendu
un par un, sans violence ; il fallut même aller
chercher des manifestantes qui avaient
grimpé dans les arbres. Durant deux se-
maines, des manifestants, extérieurs pour
la plupart, essayèrent de bloquer l’entrée
des engins de chantier jusqu’à ce qu’ils
dussent abandonner face à la présence
massive de policiers et de Bereitschaft-
spolizei (CRS). Une manifestation qui avait
bien commencé sur le site de forage se finis-
sait dans la frustration et le désarroi : pen-
dant qu’on érigeait une estrade pour les
orateurs sur une remorque de tracteur, des
manifestants masqués arrachaient des
lanternes à l’autre bout du chantier. Un
agriculteur muni d’un haut-parleur menaça
de faire asperger les « saboteurs » par les
pompiers volontaires ; avant même d’avoir
commencé, la manifestation prit fin dans le
mécontentement général.

Le travail autonome de l’amicale (qui agis-
sait de manière décentralisée) avait diminué
les mois précédents ; certains groupes d’ac-
tion non-violents comme à Hambourg ou
Göttingen continuèrent leur travail sur Gor-
leben, dans les localités alentours et lors de
fréquentes visites dans le Wendland. Le
groupe de Berlin, Klatschmohn, qui avait
séjourné à l’été 1 978 aux USA et y avait
étudié le mouvement anti-nucléaire, prit bi-
entôt un rôle important. Lors d’un séminaire
de 3 semaines au Life Center de Philadel-
phie, ils prirent connaissance des méthodes
les plus importantes relatives à la planifica-
tion et à la préparation systématiques d’ac-
tions de désobéissance civile.



LE MONDE LIBERTAIRE N° 1 81 3 - JANVIER 2020

D O S S I E R

48

Le Wendland
Le plan d’occupation du chantier prit forme
sous l’influence des défaites répétées, subies
dans le combat contre l’établissement du
deuxième point de forage, et ne put se met-
tre en place que grâce à l’engagement
opiniâtre que montrèrent quelques person-
nes pendant des mois. Une femme qui avait
déménagé dans le département afin de pou-
voir se consacrer le plus intensément pos-
sible à la résistance, déclara : « On s’est
tellement dépensés qu’on doit maintenant
de nouveau mettre sur pied un très grand
truc, sinon ce sera bientôt la fin de la résis-
tance du Wendland. » Le plan d’occupation
non-violente par des groupes de référence,
et qui fut présenté lors de la rencontre de
Trebel le 2 février 1 980, et dans le journal «
taz » le 8 février 1 980, rencontra un écho
très partagé. Dans les groupes locaux rég-
nait une certaine réticence ; on se disputait
de nouveau à propos de la violence/non-vi-
olence, alors que les groupes et collectifs
non-violents donnaient leur approbation. On
peut dire que la composition d’une réunion
de préparation le 1 ermars 1 980 fut significa-
tive en ce qui concerne la répartition de l’en-
gagement pour cette action. Parmi les 70
invités qui regardèrent des diapos sur les
occupations de terrain à Wyhl, Grohnde et
Seabrook (UK) afin d’en tirer quelque chose
pour l’action prévue, il y avait 5 agriculteurs
et tout au plus 20 membres du collectif de
Lüchow-Dannenberg. Malgré tout, à la fin
de la réunion des femmes qui eut lieu à
Pâques, la décision fut prise, le 6 avril, d’oc-
cuper le terrain à partir de début mai. L’ac-
tion dura 33 jours. Il semble remarquable
que d’un côté, les discussions de fond sur

la non-violence, le système de groupes de
référence et le principe du consensus se
ranimaient toujours de nouveau, ne serait-
ce que parce que ce n’était jamais les mêmes
occupants. Il y eut même des manifesta-
tions sur place contre le conseil des porte-
paroles ! D’un autre côté, la confiance en-
vers la force du comportement non-violent
augmentait au fur et à mesure que durait
l’action, et qu’une évacuation par les forces
de police devenait de plus en plus probable.

Un an après l’évacuation du point de forage
1 004, l’Académie protestante de Loccum
organisa une discussion portant sur les
événements, entre les représentants de la
police, des collectifs et de l’Église. Le chef
de l’opération relata, sans ressentir le moin-
dre doute, comment les policiers avaient été
préparés à leur difficile intervention. On avait
montré aux jeunes policiers de la brigade
anti-émeute, qu’on était allé chercher bien
loin (les policiers du coin « courant trop le
risque » de sympathiser avec les manifes-
tants), non seulement des films vidéo d’al-
tercations violentes à d’autres endroits,
comme lors de combats urbains, mais on
leur avait assuré aussi que des armes à feu
étaient enterrées sur la place du village. Le
fait de mélanger avec tant de facilité l’inquié-
tude et la dénonciation sans preuve choqua,
car chaque policier en civil aurait pu se con-
vaincre, lors de discussions quotidiennes
dans la République duWendlandqu’il n’y
avait aucune base de résistance violente
parmi les occupants ! Évidemment, on ne
trouva jamais les dépôts d’armes, mais les
Bereitschaftspolizei, avec leurs visages

maquillés en noir, avaient l’air de partir de
ce principe lors de leur intervention. Avec
cette création délibérée d’images de l’en-
nemi, le comportement courageux et avisé
des « habitants libres du Wendland » trouva
une confirmation a posteriori au cours de
l’intervention policière qui fut une des plus
massives de l’après-guerre. Les quatre se-
maines d’occupation réussie ayant bénéfi-
cié d’une grande visibilité, et ressentie de
manière positive, restent une expérience
durable pour le Wendland et le mouvement
anti-nucléaire national. Malheureusement,
il n’y eut aucune évaluation poussée et com-
mune de l’action – alors que cela fait nor-
malement partie intégrante de toute action
non-violente. C‘est pourquoi certains se sen-
tirent plutôt renforcés dans leurs préjugés.
Les uns furent renforcés par la persévérance
exemplaire du caractère non-violent de l’ac-
tion, les autres se sentirent affirmés dans
leur scepticisme et jurèrent de ne plus se
lancer dans une telle action sans issue, qu’ils
avaient ressentie comme humiliante.

Il faut toujours trouver de nouvelles solu-
tions, il n'existe pas de solutions toutes faites
pour la réussite de la résistance non-vio-
lente. La chaîne d’apprentissage qui va du
Larzac à Gorleben, en passant par Wyhl,
Grohnde et Seabrook, continue jusqu’à au-
jourd’hui.

Wolfgang Hertle (co-fondateur du groupe et
du journal Grasswurzel Revolution) (Trad.
Raphaële Jusufi-Girodet)
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AANNDDRREEAA DDWWOORRKKIINN :: LLEESS FFEEMMMMEESS DDEE
DDRROOII TTEE

Les Éditions du Remue-ménage nous offrent un texte d’Andrea Dworkin, paru au Québec en 201 2, traduit ici par Martin Dufresne et
Michelle Briand. Andrea Dworkin (1 946-2005) est surtout connue pour sa critique de la pornographie, qu'elle rapprochait du viol et des
autres formes de violence contre les femmes. Elle était aussi une militante contre la guerre et proche du milieu anarchiste. Andrea
Dworkin a voulu comprendre pourquoi des femmes rejettent le féminisme : réflexion sans concession.

Qu’elles soient célèbres ou inconnues, riches ou pauvres, seules les femmes meurent une à une, isolées, étouffées par les men-
songes emmêlés dans leur gorge. Les femmes sont un gibier pourchassé, mutilées de toute capacité morale. L’ultime victoire pour
les hommes est d’obtenir qu’elles adaptent leur désir jusqu’à jouir de leur propre destruction. Ainsi, la plupart des femmes se confor-
ment à un impératif biologique découlant de leurs capacités reproductives, qui se traduit en vies étriquées et puritanisme mesquin.
Les hommes haïssent l’intelligence chez les femmes, celle-ci se meurt, privée du discours et de l’action : l’intelligence d’une femme «
amoins d’importance que la forme de son cul». Si les femmes se plient à la domination masculine, ce n’est pas « pourleurqueue
mais pourleurargent». Les femmes sont interchangeables en tant qu’objets sexuels ; elles le sont moins en tant que mères. Alors
si, chaque année avant 1 973, un million de femmes mariées a risqué la mort ou la mutilation en avortant, tout en gar-
dant le secret, c’était pour être des femmes respectables de l’Amérique. Aux États-Unis, ce sont surtout les femmes
noires et hispaniques pauvres qui ont été stérilisées contre leur gré.

Être subordonnée aux hommes, colonisée sexuellement dans un système de domination et de soumission, privée de
droits, traitée comme une possession, tenue inférieure, confinée au sexe et à la reproduction : voilà en gros l’environ-
nement social où vivent les femmes. C’est pourquoi, des femmes radicales formèrent un mouvement autonome de
femmes, mouvement féministe militant, afin de lutter pour une survie personnelle et collective qui ne soit pas fondée sur
le mépris de soi, la crainte et l’humiliation, mais sur l’autodétermination, la dignité et l’intégrité authentique ! Ces propos,
trente ans plus tard résonnent toujours…

HélèneHernandez
Groupe Pierre Besnard

Andrea Dworkin,
Les femmes de droite, Éditions du Remue-ménage, Collection Observatoire de l’anti-féminisme, 201 9.

« Jenem'étais jamais considérée commeuneanarchiste. Aujourd'hui j'aicompris que je l'avais toujours été »

Isabelle Attard raconte les années de déconstruction puis de recomposition politique qui lui ont permis de « toutremettre en ordre, celuide
l'anarchie ». Les principales pièces du puzzle : Adolescente, elle accompagne son père, militant antinucléaire.
À vingt ans elle part en Laponie suédoise. Elle perçoit la fragilité des milieux naturels et des peuples qui y vivent, face aux « progrès »
capitalistes : Extractivisme : la plus grande mine de fer au monde risque de faire effondrer Kiruna. Déplaçons la ville plutôt qu'arrêter
l'exploitation !
Nucléaire : le nuage de Tchernobyl contamine la végétation, les Samis (en suédois Lapons = « porteurs de haillons ») ne peuvent vendre
la viande de leurs rennes et deviennent de simples « attractions pour touristes ».
Énergie : projet « Kiruna 1 00 ans », zone de loisirs sous verre, chauffée en permanence.
De retour en France, elle souhaite agir sur les problèmes écologiques. Élue en 201 2 députée EELV, elle comprend ce qu'est la
« realpolitik » et en décembre 201 3 quitte les Verts, alignés sur le PS : réforme des retraites, allongement de la durée de vie des réacteurs
nucléaires... Cinq ans de « poulailler » parlementaire l'édifient : sexisme de vieux coqs en costume cravate,
usage électoraliste de leur réserve annuelle de 1 30 000 €, mépris pour leurs collaborateurs. Elle s'interroge :
« La vraiedémocratie peut-elle être confiée à des professionnels de la politique?», « Commentdéfendre la
démocratie directe en faisantpartie dusystèmepolitiquedominant?»
Livres et documentaires lui permettent de « déconstruire toute une culture apprise surla démocratie
représentative, qu'ilfautdes élus, unÉtat, sinon on nepeutavoirun pays quifonctionne ». Parmi ces révoltés
faits de chair et de sang, la touchent particulièrement Voltairine de Cleyre, Élisée Reclus, les « Mujeres libres »,
Murray Bookchin, les révolutionnaires de Russie et d'Espagne d'hier, du Chiapas et du Rojava d'aujourd'hui.
Le livre se termine sur deux citations, qu'elle fait siennes :
« Avancervers l'anarchie aujourd'hui, demain toujours », Errico Malatesta
« La pensée libertaire constitue l'espoiretla chancedesderniers hommes libres », Albert Camus.

Élan noir
Isabelle Attard sur Radio Libertaire, le 2 décembre dernier :
http://trousnoirs-radio-libertaire.org/

Isabelle Attard,
Comment je suis devenue anarchiste,
Seuil-Reporterre, 201 9 (1 47 pages)

CCOOMMMMEENNTT JJEE SSUU II SS DDEEVVEENNUUEE AANNAARRCCHHII SSTTEE
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CCOOMMPPRREENNDDRREE PPOOUURR MMII EEUUXX CCOOMMBBAATTTTRREE LLEE
FFAASSCCII SSMMEE

Camillo Berneri consacrera une large partie de sa vie militante à combattre par la plume et l’action le fascisme en Italie puis en Es-
pagne. A Barcelone, il sera arrêté et tué probablement par des agents communistes. Né en 1 897 en Lombardie, il s’affirme comme
un militant anarchiste, large d’esprit et à forte capacité d’analyse. Très tôt il affiche une désillusion à l’égard de l’URSS lorsque cer-
tains y croyaient encore. Journaliste, enseignant, il sera obligé de s’exiler en France en 1 926 sous la menace fasciste. Il faut dire que
ses articles étaient implacables dans la dénonciation du personnage théâtral de Mussolini. Pour lui c’est un grand acteur qui fascine
les foules du haut de son balcon piazza Venezia avec force de mouvements de menton. On pourrait en rire, ce « cabotin de grand
style » cachait sous des dehors assurés, une médiocrité intellectuelle, une absence de perspective politique se reposant sur ses af-
fidés pour trouver des solutions à court terme mais surtout en s’appuyant sur la violence de ses troupes, les plus vulgaires.

La manipulation des esprits

Ce livre « Contre le fascisme » est un recueil de textes dans une édition établie par Miguel Chueca. Le texte le plus
intéressant est probablement cette analyse politique et psychologique du Duce, son évolution de la gauche extrême
au fascisme, sa capacité de manipulation des esprits, s’inspirant de d’Annunzio, il manie le verbe dans les « dis-
cours claironnants ».

La montée au pouvoir des fascistes fait l’objet d’une analyse fine et lucide. Comment un peuple a-t-il pu croire de
telles absurdités ? Comme à l’accoutumée, la crise économique, le chômage, l’incapacité des syndicats à créer une
alternative, une classe politique impuissante tout comme des institutions paralysées ont contribué à créer une situa-
tion dans laquelle les hommes et les femmes du peuple n’ont pu se mobiliser. Berneri insiste aussi sur l’insuffisante
culture politique de ses concitoyens. Réfugié en France, il est menacé par le gouvernement français qui cherche à
maintenir de « bonnes relations » avec le Duce. Logiquement il s’impliquera dans la guerre d’Espagne et y sera tué.
D’autres textes démontrent la violence à l’égard des opposants, saccages de locaux, tortures, passages à tabac,
huile de ricin, suicide arrangé, assassinats, on peut comprendre la difficulté à s’opposer.

Francis,
Groupe Commune de Paris

Contre le fascisme, textes choisis (1 923-1 937)
Camillo Berneri

Editions Agone, 201 9

LLAA PPEETTII TTEE HH II SSTTOOIIRREE
Mémoires d’un anarchiste barcelonais de 1936à 1975de Agustín Guillamón Nebot
Étonnant ouvrage de quelque 500 pages que ces mémoires d’un anarchiste espagnol.
Autant annoncer la couleur tout de suite : j’ai adoré. Problème : il est rédigé en castillan et n’a pas été traduit (pas encore) en français.
Mais il y a suffisamment d’hispanisants parmi les lecteurs du Monde libertaire pour signaler cette parution (1 ).
Si ces mémoires ont vu le jour, c’est grâce à ses descendants, et notamment à son fils, Agustín Guillamón Iborra que nous connais-
sons bien en France dans nos milieux (2). Celui-ci a repris le document brut de son père pour adapter grammaire et style littéraire au
goût du jour.
Et c’est à un voyage à travers les années 1 920 à 70 qu’il nous convie, par le biais du militantisme familial (père et grand-père), des
comités de défense de la CNT des années 30, à l’engagement du grand-père dans la 2e DB du général Leclerc. La vie d’Agustín Guil-
lamón Nebot défile, depuis ses dix ans pendant les journées de juillet 1 936, la révolution et la guerre civile, l’enterrement de Durruti,
puis « les évènements de Mai 1 937 », la peur, la faim, les bombardements sur Barcelone, qui devient ville occupée fin 1 939, où les
« capitalistes étaient les vainqueurs et les ouvriers les vaincus » …
Les années 40 : faim, marché noir, salaires de misère, corruption, emprisonnements, exécutions. Au fil des pages sont évoquées les
figures de guérilleros pour qui la guerre n’est pas finie, comme El Quico (Sabaté), mais aussi les luttes ouvrières des
années 50 (la grève des tramways), la prison (La Modelo), la réorganisation des organisations syndicales (CNT,
UGT), la création de nouvelles (Commissions ouvrières), d’ETA, l’assassinat de Puig Antich, et enfin la mort (dans
son lit) de Franco.
Cette « Petite histoire » instructive et passionnante peut se lire comme un récit d’aventures, mais c’est surtout la
transmission d’une éthique et d’une vision qui ont leur fondement dans « l’orgueil de classe et la solidarité ».

RamónPino
Groupe anarchiste Salvador-Seguí

1 ) La Pequeña historia (Agustín Guillamón Nebot) Balance – Cuadernos de historia n°40
Pour passer commande, s’adresser à Agustín Guillamón Iborra : chbalancegmail.com

2) Publications en français : Barricades à Barcelone (Amis de Spartacus) et Comités de Défense de la CNT (Le Co-
quelicot)
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Si un groupe n’a pas d’adresse
postale, merci d’écrire à la

Librairie Publico/RI FA, 145 rue
Amelot, 75011 PARIS

TOUJOURS EN MOUVEMENT
Groupe itinérant ligue.desjustes
@federation-anarchiste.org

02 AISNE
- Groupe Kropotkine C/O Athénée
libertaire 8 rue Fouquerolles 02000
MERLIEUX
kropotkine02@riseup.net
Athénée Libertaire Le Loup Noir &
Bibliothèque Sociale
8, rue Fouquerolles 02000
MERLIEUX
Permanence : 1er, 3ème et 5ème
jeudi du mois de 18h à 21h
Athénée Libertaire L‘Etoile Noire &
Bibliothèque Sociale
5, rue Saint-Jean 02000 LAON
Permanences : tous les lundis de
15h à 19h et tous les premiers
samedis du mois de 16h à 20h

04 ALPES DE HAUTE
PROVENCE

- Liaison Metchnikoff metchnikoff
@federation-anarchiste.org

07 ARDECHE
- Groupe d’Aubenas.
fa-groupe-daubenas@wanadoo.fr

09 ARIEGE
- Liaison Ariège ariege
@federation-anarchiste.org

12 AVEYRON
- Liaison Ségala Aveyron
segala-aveyron
@federation-anarchiste.org
- Liaison Sud Aveyron sud-aveyron
@federation-anarchiste.org
- Liaison Millau jrav@riseup.net

13 BOUCHES DU RHONE
- Groupe Germinal. germinal
@federation-anarchiste.org
- Liaison La Ciotat. la-ciotat
@federation-anarchiste.org

14 CALVADOS
- Groupe Sanguin de Caen
groupesanguinfa14@laposte.net

16 CHARENTE
- Liaison Charente charente
@federation-anarchiste.org

17 CHARENTE MARITIME
- Groupe « Nous Autres » 35 Allée de
l’angle Chaucre 17190 St Georges

d’Oléron
nous-autres
@federation-anarchiste.org

20 CORSE
- Liaison Corsica corsica

@federation-anarchiste.org

21 COTE D’OR
- Groupe « La Mistoufle » Maison des
Associations Les Voix sans Maître
Boîte BB8 2, rue des Corroyeurs, 21
068 DIJON Cedex ou lamistoufle
@federation-anarchiste.org

22 COTES D’ARMOR
- Liaison Jean Souvenance
souvenance@no-log.org

23 CREUSE
- Liaison Granite liaison-granite
@federation-anarchiste.org

24 DORDOGNE
- Groupe Emma Goldman
(Périgueux) perigueux
@federation-anarchiste.org

25 DOUBS
- Groupe Proudhon c/o CESL BP 121

25014 Besançon Cedex
librairie l’Autodidacte 5 rue
Marulaz, 25000 Besançon.

Ouverte du mercredi au samedi de
15H00 à 19H00.

ou groupe-proudhon
@federation-anarchiste.org

- Groupe anarchiste solidaire c/o
CESL BP 121 25014 Besançon Cedex
ou groupe-anarchiste-solidaire
@federation-anarchiste.org
- Liaison Nord-Doubs liaison-nord-
doubs@federation-anar-
chiste.org

26 DROME
- Groupe « la rue râle » la-rue-
rale@riseup.net

28 EURE ET LOIR
- Groupe Le Raffüt
fa.chartres@gmail.com

29 FINISTÈRE
- Groupe Le Ferment lefer-
ment@federation-anarchiste.org

30 GARD
- Groupe Gard-Vaucluse groupe-
du-gard@federation-anar-
chiste.org

31 HAUTE GARONNE
- Groupe de Toulouse toulouse@fed-
eration-anarchiste.org

32 GERS
- Liaison Anartiste 32
anartiste32@federation-anar-
chiste.org

33 GIRONDE
- Cercle Barrué c/o Athénée liber-
taire 7 rue du Muguet 33 000 Bor-

deau
Ou cercle-jean-barrue@federa-
tion-anarchiste.org
- Groupe Nathalie Le Mel nathalie-
le-mel@federation-anar-
chiste.org

34 HERAULT
Groupe Montpellier-Héraultmont-
pellier@federation-anar-
chiste.org

35 ILLE ETVILAINE
- Groupe La Sociale. c/o local « La
Commune », 17 rue de Châteaudun
35000 rennes
ou contact@falasociale.org
- Liaison Vie A liaison-viea@feder-
ation-anarchiste.org
- Liaison Redon redon@federation-
anarchiste.org

37 INDRE ET LOIRE
- Liaison Libertalia libertalia@fed-
eration-anarchiste.org

38 ISERE
- Groupe de Grenoble
fagrenoble@riseup.net

40 LANDES
- Groupe Euskal Herria – Bayonne
euskal-herria@federation-anar-
chiste.org

42 LOIRE
- Groupe Makhno Bourse du Travail
Salle 15 bis Cours Victor Hugo 42028
Saint Etienne cedex 1 ou
groupe.makhno42@gmail.com

44 LOIRE ATLANTIQUE
- Liaison de Saint-Nazaire saint-
nazaire@federation-anar-
chiste.org
- Groupe Déjacque dejacque@fed-
eration-anarchiste.org

45 LOIRET
- Groupe Gaston Couté groupegas-
toncoute@gmail.com

46 LOT
- Liaison Lot-Aveyron liaison-lot-
aveyron@federation-anar-
chiste.org

Actif dans la région de Figeac
(Lot)/Villefranche de Rouergue
(Aveyron)/ Decazeville (Aveyron)

/Maurs (Cantal)

50 MANCHE
- Groupe de Cherbourg cher-
bourg@federation-anarchiste.org
ou facherbourg@riseup.net

51 MARNE
- Liaison Reims reims@federa-

tion-anarchiste

53 MAYENNE
- Liaison Stilgar stilgar@federa-
tion-anarchiste.org

ANNUAIRE DES GROUPES ET LIAISONS DE LA
FEDERATION ANARCHISTE
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54 MEURTHE ET MOSELLE
- Groupe Emma Goldman de Nancy
emma-goldman-nancy@federa-

tion-anarchiste.org
56 MORBIHAN

- Groupe Lochu Ferrer. c/o Maison
des associations 31, rue Guillaume
Le Bartz 56000 VANNES ou
groupe.lochu@riseup.net

57 MOSELLE
- Groupe de Metz c/o Association Cul-
turelle Libertaire BP 16 57645 Nois-
seville
ou groupedemetz@federation-an-
archiste.org
- Groupe Jacques Turbin – Thionville
jacques-turbin@federation-anar-
chiste.org
- Liaison Sarrebourg stirner-sar-
rebourg@federation-anar-
chiste.org

60 OISE
- Liaison Beauvais scalp60@free.fr

62 PAS DE CALAIS
- Groupe Lucy Parsons in the Sky
bethune-arras@federation-anar-
chiste.org

63 PUY DE DÔME
- Groupe Spartacus spartacus@fed-
eration-anarchiste.org
- Groupe « Mauvaise Graine » mau-
vaisegraine@federation-anar-
chiste.org

66 PYRENEES ORIENTALES
- Groupe John Cage john-cage@fed-
eration-anarchiste.org
- Liaison Pierre-Ruffpierre-
ruff@federation-anarchiste.org

67 BAS RHIN
- Liaison Bas-Rhin liaison-bas-
rhin@federation-anarchiste.org
- Groupe de Strasbourg. groupe-
strasbourg@federation-anar-
chiste.org

68 HAUT RHIN
- Groupe du Haut Rhin. groupe-
haut-rhin@federation-anar-
chiste.org
- Liaison Colmar - Maria Nikiforova
colmar@federation-anar-
chiste.org (Entre Colmar et Mul-
house)

69 RHONE
- Groupe Graine d’anar.graineda-
nar@federation-anarchiste.org
- Groupe Kronstadt kron-
stadt@federation-anarchiste.org
- Liaison « Juste une étincelle noire »
letincelle-noire@riseup.net

71 SAONE ET LOIRE
- Liaison « La vache noire »
vachenoire@federation-anar-
chiste.org

73 SAVOIE
- Groupe de Chambéry fa73@no-
log.org

74 HAUTE SAVOIE
- Liaison Haute Savoie haute-
savoie@federation-anar-
chiste.org
- Groupe Lamotte-Farinet lam-
otte.farinet.FA@protonmail.com

75 PARIS
- Liaison William Morris william-
morris@federation-anar-
chiste.org
- Groupe Anartiste anartiste@sfr.fr
- Groupe Berneri Publico 145 rue
Amelot 75011 Paris ou jacques.de-
la-haye@wanadoo.fr
- Groupe Salvador Segui groupesal-
vadorsegui@gmail.com
- Groupe Botul Publico 145 rue
Amelot 75011 Paris botul@federa-
tion-anarchiste.org
- Groupe Orage Publico 145 rue
Amelot 75011 Paris ou groupe.or-
age@gmail.com
- Groupe « Commune de Paris » Pub-
lico 145 rue Amelot 75011 Paris

ou commune-de-paris@federa-
tion-anarchiste.org
- Groupe Louise Michel Publico 145

rue Amelot 75011 Paris
ou groupe-louise-michel@federa-
tion-anarchiste.org
- Groupe La Révolte Publico 145 rue
Amelot 75011 Paris
ou la-revolte@federation-anar-
chiste.org
- Groupe no name. no-name@feder-
ation-anarchiste.org
- Groupe Pierre Besnard. pier-
rebesnard@outlook.fr

76 SEINE MARITIME
- Groupe de Rouen. c/o Librairie l’In-
soumise 128 rue St Hilaire 76000
Rouen
ou rouen@federation-anar-
chiste.org

78 YVELINES
- Groupe Gaston Leval gaston-
leval@federation-anarchiste.org

79 DEUX SEVRES
- Liaison Bakounine plex-
dor@gmail.com

80 SOMME
- Groupe Georges Morel.
amiens@federation-anar-
chiste.org

81 TARN
- Groupe les ELAF elaf@federation-
anarchiste.org

84 VAUCLUSE
- Groupe Gard-Vaucluse
fa.30.84@gmail.com

85 VENDEE
- Groupe Henri Laborit henri-la-
borit@federation-anarchiste.org

86 VIENNE
- Liaison Poitiers poitiers@federa-
tion-anarchiste.org

87 HAUTE VIENNE
- Groupe Armand Beaure armand-
beaure@federation-anar-
chiste.org

92 HAUTS DE SEINE
- Groupe Fresnes-Antony Fresnes-
antony@federation-anarchiste.org

93 SEINE SAINT DENIS
- Groupe Henri Poulaille c/o La
Dionyversité 4 Place Paul Langevin
93200 - SAINT-DENIS
ou groupe-henry-
poulaille@wanadoo.fr

94 VAL DE MARNE
- Groupe Elisée Reclus Publico 145
rue Amelot 75011 Paris ou
faivry@no-log.org

95 VAL D'OISE
- Liaison 95 liaison95@federation-

anarchiste.org

97 GUADELOUPE
- Liaison Guadeloupe Caraïbes liai-
son-guadeloupe-caraibes@feder-
ation-anarchiste.org

98 NOUVELLE CALEDONIE
- Individuel Albert nouvelle-cale-
donie@federation-anarchiste.org

BELGIQUE
-Groupe Ici et Maintenant. groupe-
ici-et-maintenant@federation-
anarchiste.org

SUISSE
-Fédération Libertaire des Montagnes
(FLM) rue du Soleil 9 2300 La
Chaux-de Fonds Suisse ou
flm@federation-anarchiste.org

ANGLETERRE
-Liaison Coventry liaison-coven-
try@federation-anarchiste.org

Une mine d’informations sur ces
groupes, sur leurs blogs, leurs
sites, leurs librairies, leurs ac-
tivités : Le site de La Fédération
anarchiste à la page suivante
https://www.federation-anar-
chiste.org/?g=FA_Groupes
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